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CHAPITRE PREMIER 

LES C[[EW'lS D)o: L' .I \1 III TI 0'.1 

A l'époque de la minorité de Louis ,X IV, j'auberge du « Plat d'Etain ", 
située au commenoemen t du faubourg Saint-Antoine, était une des 
mieux achalandées de cc quartier pittoresque el bruyant. S'il s'y ren
contrait des ar tisans du meuble et des soldats tenant garnison dans la 
prison d'Etat proche, la clientèle principale, celle qui assurait la re
celte, était surtout constituée par la hau te domesticité seigneuriale. Les 
hôtels de la grande noblesse se pressaient, en effet, dans les environs, 
partant du Marais jusqu'ù la place Royale. 

A une table placée clans um coin de l'uuberge, neux hommes étaient 
accoudés, portant des livrres qui leur assuraient le respect des autrrs 
buveurs. 

L'un était lV1l. La Grange, premier maUre d'hôtel de Son Eminence le 
cardinal Mazarin, ministre de Sa Majesté A!Ilne d'Autriche, veuve de 
Louis xnr ct régente du royaume de France, - homme long et sec, 
au visage en lame de couteau, aux yeux inquisiteurs et sournois. 

L'uutre sc nommait Grandgousier. Il avait dépassé la cinquan taine. 
Bedonnant, il sc donnait des airs d'importance que démentaient sa ph y
sionomie ct sef! regards Cl' '·du les. Mais n'était-il pas premier maUre 
d',hôtel, lu i aussi, de M me la duchesse de Longueville-Bourbon, sœur 
du grand Condé, le vainqueur de Rocroi? 

- Alors, questionnait La Grange en remplissant pour la t rois ième 
fois le gobele t de son compagnon d'un joli petit vin d'Arbois, il serait 
vrai qne vous voulez quiller le service? .. Jamais Mme la duchesse ne 
vous le perme ttra, ca\' vous lui ôtes pal' trop indispensable! Vous veillez 
il tou t dans sa maison ... 

- Il en est pourtant ainsi, repartit Grnndgousier en poussant un 
sOllp il'. Il va falloir que Mm e ln duchesse en prenne son parti.._ .Je me 
rctirerai dès que je le poun-ai. .. etlol'sCfue je serai en mesure de réalisp.r 
mon r-Ôve ... 

- El peut-on connattre votre rêve? questionna La Grange cu ri eux. 
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2 LA REINE DE LA FRONDE 

- Pourquoi pas? fit Grandgousier. Il est des plus avouables. Je souha ite quitter la livrée pour m' établir à Blois, dans une hostellerie ... la plus importante de la ville ... Je guette cette occasion depuis déjà plusieurs années. 
- Vraiment? Que vous manqu e-t-il poUt' cela? Peut-être n'êtes-vous pas suffisamment en fonds ... Pardonnez-moi ma hardiesse à me mêler d'une affaire qui ne me regarde pas ... Je ne le fais que parce que j'Ai la plus grande amitié pour vous ... 
-- Amitié que je YOUS rends bien, répondil GJ'allclguus l<':l" en humllil i 

un nouveau gobelet de vin. Ce qui le rendit encore plus loquace. 
1( Oui, cher La Gl'ange, vous venez de m ettre le doigt sur la plaie . .T c n'ai pas suffisamment d'argent pour acquêt'ir cette hostellerie, qui sera mise en vente incessamment. Il me manqu e quelques milliers d'écus ... Mais l'occasion est si tentante que je suis résolu il m'adresser aux prê-leurs plutôt que de la laisser échapper. • - Gardez-vous-en bien! fit La Grange avec chaleur. Vous vous en repentiriez pour le restant de votre vie! Car vous vous ruineriez dans les mains de ces damnés usuriers ... et je vous vois mendiant. le pain de vos derniers jours! 
- Mais comment faire? interrogea Grandgousier, les yeux humides. Vous connaîtriez un moyen? 
- Peut-ôtre, répondit La Grange qui, après nn mOment de fausse hésitation, l?oursuivit en baissant la voix: 
- Oui, II y a peulrêtre un moyen de vous procurer ces quelques milliers d'écus ... Cela suns qu'il vous en coMe beal1çoup, .. ct sans aucun risque, vous pouvez me croire, !:luns aucun risque. GrandgouslCr le regarda d'un air intprro~D leur, tanrlis que le maltre d'hôtel de ~Iazarin lui "ersnit à nouveau ù boire. La Grange connaissait le penchont marqué de son collègue pour le ban vin; aussi, n'hésitait-il pas il foire ser\"Î!' celui-ci ù ses desseins. 
- Voici, expliqun.-t-il. Je suis curieux par nature, C'est mon pécM mignon comme le vOire est de vous établir hostellirr. 
« Or, il m'est venl1 aux ol"rilles que chez fme la duche!:lso de Longueville, d'illustres personnes sr' r6unissent plul>ieurs fois pur semaino pour discuter art cL lillérulure, lou t comme chez Mme ln 1l111t'quise de Rambouillet... 
« 01', apprenez encore ceci, mon cher flmi, quoique ri 'uno humble classe, je me pique de belles-loUres. 
- Vousl s oxclama GrandgousieJ' flVOC surprise. Cr n'esl p011l'la Il 1 pns lù une occupation pOUl" nous, gens de maison! 
- C'est pOUNjllOi je VOUR rn dernando le secreL. Jo sel'fliH donc M's i leu de savoir sur quols Aujols discutent les invilrs clr t'dme lIt dllrhasse .. , ça. doit Aire pasllionnont! 
- Ma foi, 1'6pliqufI le gros homme en rillnl, je ne 10 trOllve pas, pour mn Pflrll .le 8111~, do Ioule lu domrslicW, 10 sou l servile\l]' qui entende Ir.urs propos, rnr mn mnlll'csse lient HIl R('('['el de ces rrunions ... - Quoil fc'ign il. de B'(>[onnor' Ln Grnnge, tnnl do clisrr(' lion ponr (le Hi fuliles propos SUI' des vers cl deR l'amans! ... 
- Ehl sc n'I'I'iu Gl'undf'ou!,;irr, qui vous !ln!')r cl" po6sio cl de rO\l1nnfll 11 ne s'agit pns clr ÇA, mAiR clr ln politiql1e cln pnys, de lu cou!', de Son Eminence voll'(' mnlll'c, même: 
- Pas possible! s'étonnn Ln ,range avec nn 6tonrnemenl bien j0116. - C'est pourtant I":omme jc vous le clisl pOllrsuiviL le fulur hostel lier 1'\ qui le vin d'Arbois déliait ln Inn~\1c jnsqu'h l'imprudC'ncr. 
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« EL je vous promets que les cdUques et les blâmes ne sont lluS 
épargnés sur les év{mements du jour ... Les révoltes du Parlement, les 
grondements dll peuple, l'agitation des hommes d'armes, t.out cela cons
titue 10 tond des conversations, qui ne cllOment pasl 

Puis, s'échauffant, il ajouta avec conviction : 
- rvIais, cOmme le (lisait la dernière fois Mlle de Montpensier, ton t 

cela va changer! Elle le veut plus que quiconque, étant da la famill e 
royale, pui5ql1e fille de Monseigneur le duc d'Orléans, oncle de Mon;>èl· 
gnellr le daupnin .. . Et T,purs AltesSèi') MM. lerl princ(js sont r,omplèf,·· 
Thent de son (lvil3 .. . 

- Vraiment, observa La Grange, Leurs Altesses sont de cet Qvis? .. 
- Le vrince de Condé surtout et M. le <lue de Beaufort. Ils sont en-

core plus acharnés que Mademoiselle. Et, à chaque réunion, ils affir
meni qu'il faut agir, agir sans retard. 

- Et moi -qui croyais ingénument qu'on ne s'entretenait que de bel
les-Ieltres chez Mme la duchesse de Longueville! s'exclama comique
ment le matire <l'hôtel de Mazarin. C'est tout de même intéressant de 
savoir de quoi parlent les Grands ... 

- Surtout, fit Grandgousier redevenu soudainement prudent, pas un 
mot de tout ceci à quiconque! Il faut que cela reste entre nous, sinon ... 

II se tut en esquissant lln geste craintif. 
- Vous pouvez compter sur ma <liscrétion, fit La Grange. Je vous 

demande simplement une exception pour un maniaque de mes amis .. . 
- Un de vos amis ... , murmura l'imprudent bavard. Mais j'ai peur .. . 
- Il n'y a rien à craindre <le lui, poursuivit son rusé interlocuteur, je 

vous dis que c'cst un maniaque ... et très riche ... Il (t le défaut de vou
loir conna.Hre tout ce qui intéresse les gens de la cour ... Et à n'import e 
quel pri4 ... Vous enlende~ bien! N'importe loquel! Cela m'amène à vous 
dire que, si vous vouHez lui confier les propos que vous entendez, je crois 
que vous seriez v\te en possession des quelques milliers d'éous qui VOU'i 
manquent pour acquérir votre hostellerJC de Blois ... 

- Vous n'y pensez pas! protesta Grandgousier se rendant. enfln 
compte de son' imprudence. Ce serait cie ln trnhiso.n ... comme d'écouter 
aux portes! • 

Cetle remarquo servit ù l1lorveille son interlocuteur, qui l'épliqua rail
leusement ; 

- MalLt'Q Grnndgousicr, seriez-vous asse? sot pour vous imaginer 
qu'il y 0. des domestiques qui n'écoulent pas aux portes? .. , Vous me la 
baillez bolleL .. Mais les conversations du maUre sont entendues 'pOl' 
cent oreilles et courent la ville!. .. Alors, jo ne vois a.ucun inconvément 
à ce que vous répétiez celles que vous entendez, ù mon ami... Cela 
n'aura pour vous qu'un f1vanlnge : de vous proourer les écus qui vous 
manquent! 

Devant cc ra.i sonnement plausible, on somme, la consci~nce do Grand
gousier faiblit." Et puis, l'hostellerio do DIois, son rCve, était en jeu ... 

La Grange c1ov\OI:\ aon hGsilo.tion. 
- Allons, c'est dit! conclut-il fermement. J e vous mettrai on ro.pport 

avec mon o.mi. .. Quand pens.ez·voUi~ qu'uura lieu la prochaine réunion 
chez vous? 

- Mais ... mais ... prgcis6ment co soir, répondit son inloïJoculeur en
coro troublé Illnis Ù. demi oonquis par l'npptJt des 6ous. 

- Rh bien, Dt Ln Grange, je voua donne rende7,·vous ici même, 
demnln nans la. matinée, .. vers midi. .. Nous irons voir mon ami... et je 
ne <lnu II- l'ilS que, si votro conversation lui plaH, vous ne le quittiez avec 
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un beau rouleau d'écus ou mOme de pistoies ... Cc sera toujours un com
mencement. 

Là-dessus, le maUre d'hôtel de Mazarin jeta oe la monnaie sur la 
table pour régler la dépense et prit congé de Grandgousier. Celui.-ci de
meura un instant sans savoir que penser ni que faire. 

Mais, secouant soudain sa torpeur, comme une servante rôdait autour 
de lui, il commanda ; 

- Un autre pichet d'Arbois! 
11 y puise à la fois l'absolution pour su prochaine trahison et la ré

sulution de faire tout ce qui serait nécessaire pour acheter au plus tôt 
!"hostellerie de Blois. 

Durant ce temps, La Grange rejoignait joyeusement le palais MIB.
zar in, pensant : 

- C'est Son Eminence qui va être conlenle! Qllel bélHre que ce 
G randgousier! 

CHAPlTRE TI 

CONSPIRATION PIlINCIÈRE 

Dans le Sillon tout ten,]u rie velonrs amarantile où elle aimait se 
tenir. parce qu'il faisait ressortir sa beanté hrnne, Anne-Geneviève de 
Bonrbon-Condé, duchesse de Lon~llevill(', sc ùislra~'ait à analyser le fa
meux sonnet d'Uranie qui faisait 11101's fureur parmi IGS " Précieuses )) 
el lous ceux qui se piquaient de belles-lettres. Elle avait alors trente 
uns et s'épanouissait dans tout l'éclat d'une sp.encli(le beauté. Grand
gousier lui annonça ù mi-voix Mlle de Montpensier, (plÎ entra aussilOt. 

Celle-ci, Anne-Marie-Lonise cl 'Orléans, duchesse de font pensier, 
beancoup plus connue sous le nom de la Grande Mademoiselle, était de 
cruelques années plus jeune crue son amie. DOllér (l'unr imagina.tion 
vive. rantllÎs iste ct déréglée, elle s'errorçait rle réaliser le lype cles l\(~

roïnes de 111e de Scndéry, qn'avail lancées l'Ecole de Rambol1illet. 
Les deux femmes s'él)'eignirc.nt, car elles s'aimaient benucoup ct, 

nu surplus, ln ml'me amhition hainrnse les rénnissnit ; celle cl'abattre 
le premier ministre, le fout-pnissant cardinal de .!lazorin, mn1trc (ln 
l'oyanme rIe par la volonté (l'Anne c1'Anlrichr. la reine ,·égentr. 

Comme le soir comm nçnil il tomber, r:rnndgollsier uprortn des 
flamheaux. 

AllSSitôt, la 'onvel'sillion s'engagea, vive cl nnimée, rntrr l r'l (IrllX 
femmes: 

- Alors, c'est pOlir cc soir? inlerrogrfl. la (Inch esse. 
- Ce soir e' ici ml'me, chez VOIlS, chère clllrhe!l!-lr, nom; rrcndrons 

les rlérÎ\o:;ions cléflnitives, réponclit ln Grande Mflrlrmoisellc. Mes frères 
LO\liR et Armanrl vont vrnir dans f'[llelqnes in'ltnntq, ninsi rr"r M. rtP 
Î.onM, le ramIe de Grl1mmrml cl quel(]llrs nlllreR !lrignrnr'R, Lous rlé
VOU0S à notre cause. 

- POllrv\I rr\le nOlis réllsRissionR! g'e :clnmn ln (llirliegqe. Vo)'C'z
VOliS, mn chi're, malgl'0 cr qne dit M. rIe Gondi ([\li l'st. rl'('glise, ct nm
hitionnc Je chapeau de carrlinal, si Di ell rsl ponl' nOll.s, jr croi!'l hirn rrlle 
Ir diable esl pour cc damné lV1n7.nrin, dont il ravol'I!'le tOIlS 1rs pt'ojrls! 

- Ohl répliqua Mlle de Montpensier, j'usqn'iri, je ne riis pa!'l le Gon-
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traire ... Mais le succès va changer de camp ... Désormais, il sera pOUl' 
nous. 

- Vous croyez? questionna encore la duchesse, d'Ûffie moins solide
ment trempée que son amie. 

- J'en suis sûre, aif]rma cette dernière. Toutes mes précautions sont 
prises, toutes mes intrigues sont nouées, et bien nouées! Elles ne peu
vent que nous amener au résultat définitif. Ma chère, acheva-t-elle avec 
orguell, je serai reine de France! 

C'était, en effet, à Ce but que tendait la Grande Mademoiselle, la reine 
de la Fronde, comme le peuple l'avait surnommée, et c'est pour y ar-

" ~';,. ~ .. 
- Vous pouvez compter sur ma discrétion, fit La Grange (p. 3). 

river, qu'clic s'élait mise à lu t~le ùe la conjuration. Elle savait le Car
dinal Ulnsi que la reine régente 110sliles ft cc pl'Ojet, qu'ils connaissaient 
d'ailleurs. Elle voulail leur forcer la main cl, pour cela, il ne s'agissait 
(le rien moins rjlle faire rcnvoyer l\lazarin cl obtenir le consentement 
d'Anne d'Aulric:hc. Celle-ci, lIue fois vainelj() par la F I'onde, qui soule
vait ln noblesse comme le peuple el m~me le clergé, cnpitulerml el don
nerait son consentemenl à cette union. 

I ;;xlr~memenl umbitieuse, l'alnéo de la maison drs Çondés monlr
l'ait alors sur le,lrônc d'Henri lV, son granrl-père, en devenant ln feml11'! 
du J)nuphin, le fulur L01Jis XIV, son c01lsin, (f\Ji nvnil onze années IIp 
moins cru'elle. Mais 0110 no voulait pas s'apercevoir de cette c1il'férencr 
cI'~ge, pourtant sensible, cl faisnil valoir que, pour ceindre la cou
ronne, elle avait refusé tour' à tour' d'épouser l'empereur Ferdinand III 
d'Allemagne el Charles II d'Angleterre. 

- Reine de Jï'rance! releva la duchc!'!se fle Longueville . 
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Et, sur un ton plaisant, elle ajouta en esquissant une révérence 
- Jamais à une Majesté le diadème n'aura été si bienl 
Les .(leUK femmes édatèrent de rire. 
A ce moment, le mattre d'hôtel entra et annonça plusieurs visiteurs. 

C'étaient les princes LoUis de Condé-Bourbon, le grand Condé, à l'œil 
vif, à la physionomie altière, l'homme qui, à l'ùge cie vingt-deux ans, 
avait enfoncé la vieille infanterie espagnole à Rocroi, et son frère, le 
prinee Armand de Conti, d'une nature très différente, indécis, partagé 
entre une immense ambition et une timidité excessive. 

Ils furent bientôt rejoints par le duc de Beaufort, petit-fils de IIenl'i IV 
que sa popularilé dans la capitale faisait surnommer le Roi des Halles . . 
Ensuite, survinrent M. de Gondi, frétillant, menant ensemble mille in·· 
tri?ues, et le comte de Grammont, brillant capitaine, qui ne cherchait 
qu à se fàire bien voir du parti des princes; enfin, quc.lqu es seigneurs de 
moindre importance. 

Les conjurés se trouvaient au nombre d'une douzaine. 
Alors, Mme de Longueville appekl, son mattl'e d'hôtel favori et lui 

dit: 
- I.V.lIaintenant, je n'y suis pOUl' âme qui vive, se présenLM-on au nom 

du roi 1 
- Pour personne, madame la duchcsse, fit Gl'andgousier cn s'incli

nant avec respoct. 
Puis il se retira en courbant servilemen t l' échine. Mais son regard 

avait déplu au prince de Cond6. 
- Vous êtes sill'e de cet homme? demanda-l-H à lWme de Longue

ville. 
- Grandgousiel'l s'écrin-t-e:lc. Mals il se jetterait au feu pOUl' moi 

au moindre signe 1 
Déjà, l'on avait formé le cercle. Ln Grande Mademoisele prit la pa· 

role : 
- 11 s'agit, dit-elle, de nOUR entendre définitivement et cie nous par 

tager les rôles, car le moment est venu d'agir. 

OHAPITRE III 

L' « AMt Il DE MAZARIN 

u) lendemain, dans la ma.tinéc, Ln Urnngo 6lnit le premier au 
rcnùez-Yous fixé aU « Plat d'Etain Il. Arriv6 cn carl'OS!iC fermé, il avait 
fuil l'cmiscl' $On 6<luipage, qui I\vail é\(\ garé, )1I(11 s il avait bicn sJHicili /j 
qu'on ne délell\l pus les chevaux. 

JI attendit une demi-heurc. 
A mesure que 10 temps ::!'écouluil, ,0. figure se {uiso it phu; lonfo(uo, cl 

la confiance qui s'y li~llit à son entrée faisait place ;'t une mone d'inc/lI'
titudc, tandis qu 'li connait à son jabot godronné: 

- L'animal! Pourvu qu'il ne ee soit pns l'esMisil 
Mais il ee rosséréno. en voyMt enfin entrer Grondgou icI'. 
- J'étnis s()r quo VOUs vicndl'jcz, lui dit.il. 
Et, pour bien murquer tout de ~!t1itc i''Cmpit'c qu'il pl'é!tononit 0)(01' 'cl' 

sur son collègue, il a.Jouta : 
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- J 'ni vu mon ami ... Il cst enchanté des détails que vous allez lui 
fournir et il a préparé pour vous un gros sac ... Sont-cc des écus, des 
pistoles? .. En tout cas, c'est une bonne bourse d'argent... 

Cette annonce produisit son errei. Le visage de Grandgousier s'épa-
M~ i 

- Fort bien, dit-il. Votre ami scea cDntent. Je vais pouvoir amplc· 
ment satisfaire sa curiosité ... 

i\Iais il ajouta aussitôt, inquiet: 
- Il est discret, n'est-ce pas'! El je n'ai rien lL craindre ... 
- 'Vous voulez rire, mon cher! protesla La Grange. 
lis avalèrent prestement leurs venes et le rusé compère enLralna Je 

gros homme dans la cour de l'auberge, où il le fit monter dans le car
l'usse, qui partit comme une flèche. 

Cette façon d'enlèvement ne parut l'us êLl'e du goüt de Grandgm.1sicr, 
qui exprima sa crainte : 

- ~lais où m'emmenez-vous'l 
- Lhez mon ami, répondit La Grange. Vuus savez bien que c'était 

entendu ainsi. Vous lui rapporterez les prupos tenus en conciliabule hier 
soir chez la duchelSSe de Longueville pal' la Grande l\1Jademoiselle et ses 
partisans, et mon ami vous paiera 1(J.l·gement vos révélations! 

" Heurcux homme! fit-il railleur, en donnant une légère tape sur le 
dos de son interlocuteur. Ah! je vous vois déjà installé dans voLre hostel
lerie de Blois! 

L'équipage menait un train d'enrel'. Et, SUl' son passage, les gens 
s'écartaient précipitamment pour ne pas ètre L.crasés, cela non sans 
murmurer. . : 

Granctgousier était partagé entre deux sentiments : celui de ln cupi
diLé et celui de la crainle. M, peu ü peu, cc dernier prédominait. 

Ce fut bien pis quand la voiture, faisant un brusque crochet, s'enga
gea. dans un vaste jardin el, qu'en jet<lnt un regard par la portière, le 
gros homme reconnut le Pulais Cardinal! 

- Mais, murmuro.-l-il toul tremblant, VOllS me menez chez Son Emi-
nence! 1 1 ! 

- ·Sans doute, répliq,ua La Grange. r\e vous ai-je pas dit qu'il s'agis
sail d'un maniaque qUI désirait Lout connuiLre'l .. . Ce maniaque, dont 
je m'honore d'être l'humble serviteur, est mon matire! 

Et comme le carrosse stoppait, que la portière s'ouvrait, il fil des
cendre devant lui le pauvre Grandgousier, plus mort que vif, et qui 
pensait que sa dernière heure venait de sonner; car, il cette époquf', 
on ne se gOnait pas pOUl' supprimer les imprudents bavards. 

Dien honnêtement, le benolt malLl'e d'hôtel guida son collègue pur 
des couloirs el des couloir::> jusqu'à. cc qu'ils fussen! urrivrs dans 
une chambre très claire dOlman! sur un magnifique purlen'e. 

Grandgousier respira alors, CUl' il avait cru qu'il ullnil èlre jelé 
dans quelque oubliette ou cul de bosse-fosse. 

- Vuus allez rn'attcndre un inslant ici, lui dit La Grungc. Je ne 
tarderai pas Ô. revenir ot, pour vous faire patienter, ajouta-t-il en d('
signant des verres et des fioles, vous ~ouvez en user à yotre discré
tion. J e vous préviens que ce sont des VinS excellents. Vous qui eh êtes 
amateur, vous les apprécierez. 

Resté seul, Grundgousier retomba dâns ses tristes pensées. 
Duns <Iuf'lle lcrrible eitua.tion s'était-il mi8 par son incontinence th: 

langage d la veill ! Où l'uvait conduit son désir d'acquérir cette hos
tell erie de Bloi8? 

• 
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Toulefois, son penchant pour l'ivrognerie l'inclinait peu à peu 8 
voir les choses plus en rose, en considérant les fioles. 

Après tout, La Grange venait de lui dire que ce vin était à sa dis
posiLion ... JI -pou\-ait toujours cn prendre un vcrre... pour le goûter. 
j)'ailleurs, toutes ces émotions lui avaient dcsséch6 lc gosier. 

Unc dcrnièrc peur le retint comme il portait la muin sur l'un dct:; 
Oacons... i ce \'in était empoisonné? .. 

Puis elle disparut. 
- Balt! lfIurmUl'a-t-il, s'il éluil cmpoisonné, cela significrait que 

l'on veut se débarrasser de moi ... Mais, si l'on doit mc supprimer, cc 
Ile sera qu'après m'uvoir entendu ... Alors? ... 

" Alors, ce \' in doit êlre bon. 
Hassuré par ce raisonnement, il s'e1l servit unc forlc rasade. 
Dès qu'il l'cut absorbéc, il convint que c'élait là un cru \'éritable

ment supérieur et, pour le bien constater, il remplit il. nouveau son 
venc. 

• - A la bonne lleurc: s'exclama La Grange qui rcntrait. Jc vois que 
vous faites honneur il. ces joyeux flacons! Videz volrc vcrrc, je vous 
prie. Ensuite, accompagnez-moi. 1.\1ais, après votre cntrevue, vous pour
l'ez achever de vici cr ccs fioles tout à volre aise. 

Grandgousier I1vala son vcrrc d'un traiL. Cela lui fit chaud au venlre 
et lui raffermit le moral. Il suivit son interlocuteur et, quelques instants 
plus tard, il était introduit clans une immense salle, décorée de tapis. 
series de haute )ü;se. Au milieu, élait un bureau et, derrière ce burea!l, 
surchargé de livres et dc lias ·cs de papiers, sc tenait, presque enfoui 
dans un grand faulcuil, \Ill pctit hommc il. la figure fluette, amincic ell
core pur une pelite barbicllc Cil pointe. 

C'était Son EJ1linencc le Cal'dinal Mazarin. 
Tout d'abord, i: ne ~embla [las s'apercevoir de la présence des dcux 

hommcs, reslant toujours à consuller les papiers qu'il tenait en main. 
TouL à coup, _en le désignanl dll doigt, le Cardinal demande à La 

Grange, d'unc voix z6zayanlc : 
- C'est l'homme? 
- Oui, l\lonseigncur. 
~ 1 11zarin fixu sni ' Grandgousier, lrcmblant. suanl ùe peur, un regard 

perçant et lui dit : 
- C'est vous, mon ami, r[ui avez des 'hases il. mc raconter au sujet 

de Mlle de i\ lontpcnsiel', de l\lme la duchesse de Longueville, de MM. les 
princcs ct de leur sui le?... . 

- Oui ... oui ... , Monseigneur, balbutia lc gros homme. 
-- Approchez donr, mon ami, l'cpl'it le Cardinal (['unc voix carcs-

Hnnlr. Et n'ayez pns peul'. Confiez-vOlls h moi. JI' saurai récompcnsel' 
il leur justc prix les molifs honnCtes Ilui VOLIS font agit'. 

Il appuya SIlI' lc mot « honnête li n\'cc une ironie méprisante qllC' 
le maUre d'hôlel ne l'emlllX:!Ua pllS. 

- i\ lonseigncur ... MOllseigncu l' ... , III Lll'lllU ru-Iril. 
- Prenez votre temps. Ne vous émouvez pas ainsi ... Voulez-vaut! 

quo je vous (Iidc? 
L'astucieux minislre posa lllol'S loul Lille série dc qucslions à Grand

gousicr, lui lirllnt les vers du nez, 1'1l1Tlell(ll~l h .lui ~poscJ' de ln mu
nière la plus complMc tout cc que l'on cOnlUI'a1l t\ 1 Mtel de tongue
ville. 

Pou fi peu, mis en conOnnee ('[ nnssi. ('challffé par J(' vin grnrr('ux 
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- C'est l'hoJnwe? 
- Dai, lI'fonseigneu7' (p. 8). 

flll'il vellait de boi/c, le gros hOllll1le Re mi~ ,l raconler le plan arl'èl', 
ln veille par les conspirateUl's. 

- 'Ioules Leurs Seigneuries 11'011\'('111 crue le l1/ollle/IL est favorablr 
pOUl' fomenle!' des troubles, expliqua-l-il. Il paratL que le Parlemenl 
Pl le peuple sont fort en colère ('ontre \'olre Eminence ct qll'un rien 
rerait écloter des désordres. CVfllle de Montpensier et les Princes veulenl 
pl'onter de ces cir'constances. ~1. cie Gondi doit aller aujourd'hui, ce 
matin m()me, trouver les conseill rs Broussel, Potier cie Blanc- lesnil et 
C'.lIuI'ton ù la. sor tie de Notre-Dame, où l'on chan le un Te ])eam en 
l'boneul' de ln victoire de Lens l'emportée par i\lonseigneur de Condé. 
11 vn les [loussrr à proclamer la révolte, et tout le peuple lui obéir·a. 

- Par la Madone! s'exclama Mazarin dans un sifnemcnt. Un ins
tant, mon ami! 

Il grirfonna cles lignes, tendit le papier ù La Grange ell lui sOllfflanl 
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une phrase à voix basse. Le maUre d'hôtel disparut quelques minutes, ' 
puis revint. 

Il trouva Grandgousier toujours en grande conversation avec le Car
dinal. Celui-ci avait décidément fait sa conquête, car le maUrc d'hôtel 
parlait d'abondance. 

Pour l'encourager, d'ailleurs, à ces confidences, le rusé ministre ca
ressait et soupesaIt toU!' à tout un sac lourd de pièces d'or. Et, ' à ceUe 
vue, le cupide Grandgousier, fasciné, perdait toute' conscience. 

Quand il s'arrêtn, ' ft bou t de souffle, ~Ia2arin lui demanda 
- C'est tout cc qUé vouS ave~ à me dire, mon ami? 
- C'est tout, Votre Eminence. 
- Dien, c{)nclut le CardinaL 
Et, se tournant vers La Grange, il lui ordonna : 
- Vous allez recond.uire mon ~( ami)) à la chambre où VOIlS l'm'ez 

l'eçu. Vous veillerez à ce que rien ne lui manque. Si j'ai besoin de lui, 
je le rappellerai. 

« Allel! termina-t-il {} 'un geste. 
Les deux hommes sortirent à. reculons en s'inclinant. 
Une fois dehors, dans le couloir, Grandgousier sentit toutes ses 

craintes revenir, et demanda d'une voix tremblante : 
- Je ne puis pas m'en retourner, partir librem enl? 
- Vous avez bien entendu ce qu'a dit Son Eminence, répondit La 

Grange. Elle voUs garde encore un peu. Mais soyez sans crainte. Vous 
n'aurez nullement à vous en repentir. Bien au contraire. Et pour être 
bien traité, vous allez l'être ... comme un prince! 

Ce disant, il conduisit son compagnon dans la pièce où il l'avait in
lroduit en arrivant, puis s'en alla sur un sourire amical, laissant l'iIl
fortuné seul avec ses réflexions. 

A ce moment, l'esprit de Grundgous ier battait la campagne, ne sa
chant à quelles raisons se raccrocher ... Que voülait dire tout ceci? Etait
il prisonnier ou ne l'était-il pas? Sur le chemin de la fortune, c'est-à
dire sur celui qui le faisait acheter son hostellerie ou, au oontraire, sur 
celui qui conduit au nœud coulant d'uno fraIche corde de chanvre? 

A cette dernière pensée, il fris sonnait. 
Heureusement qu'une diversion se produisit, le ramenant à des pen-

6ées plus joyeuses. . 
Des domestiques entrèt'Cnl, porteur:; de plateaux surchargés de VI(;

Inailles et de bouteilles, des pùlés, des viandes, Gles sauces, des fruits, 
de;, fromages, des friandises ct aussi une v6ritable cave porlative dont 
Il'étaient pas exclues les bouteilles d'eau-de-vie et de liqueul's, - bref, 
de quoi festoyer pour une douwine de joyeux compères ... Et GrancT
gousier était seu l! 

Réjoui à la vue de loute celle ripaille, il mur-ll1ura : 
- Je vnis fairc homhanco. La bonne c: llèrc fail ouulier tou l! 
Sur cette nob;c penséc, il se miL ù table, mangeant ct buvanl avec 

un formidable appétit. La ripai ll e 'ct l'app:'1!l de l'or achevaient rl'endor
mir sa conscience. 
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CHAPI'DRE IV 

LES BARRICADES DE LA FRONDE 

A Notre-Dame, pour une foule de fidèles plus enthousiastes que re
recueillis, le clergé achevait de chanter le Te Deum en l'honneur de la 
victoire de Lens qui, l'année précédente, avait valu à la France, avec la 
paix, la possession de l'Alsace. 

Le conseiller Broussel, le macristrat le plus important de Paris, en
touré de ses collègues Potiér de îÙanc-Mesnil el Charton, allaH se 'l'eti
rer, lorsqu'il fut rejoint dans le chœur même, où les parlemen taires se 
tenaient, par un petit homme frétillant, élégamment vNu en abbé Ije 
cour, qui l'entralna dans les jardins sans se soucier de troubler la fin 
du culte. 

- Monsieur de Gondil s'exdama alors le conseiller un peu scanda
lisé. Vous auriez pu, tout de même, attendre la fin de l'office ... 

- Ne vous effrayez pas, répondit l'autre en pirouettant, je m'en 
donne l'absolution! D'ailleurs, à Notre-Dame, je 'Puis bien un peu ~-?ir 
à ma guise, puisque j'en suis ohanoine depuilS ma pl'emiète jeunesse .... 
Mais ce n' es t pas de ce sujet que nous devons n ous entretenir. Il en est 
un autre plus grave. 

« J'e suis venu vous appol'ter la nouvelle qqe nous nous sommes tous 
mis d'accord) cette nuit, avec la Grande Mademoiselle et tes Prinoos 
pour agir aUJourd'hui même. 

« A vous, - messieurs du Padement, à commencer les premiers en 
refusant d'agréer les nouveaux impôts imaginés par te Ql1'dirw.l. Aus
sitôt la nouvelle connue, le peuplo mécontent et affamé montrera les 
dents . Nous arriverons alors avec quelques régiments amis pour accen
tuer cette exaspération et la transformel.' en une révolte. 

(( Alors, débordée, la reine régente nous cèdera et reRV n~u en Huhe 
MU lÙamné Cardinal! 

« Ceei réglé, poursuivit IMI, de Gondi en sc frollant les mains, j 'ob
liens mo~ chapeau de cardinal et vous la première prési.dencel KOliS 
l'aurons tous deux bien méritél 

Droussel était beaucoup moins enthousiaste que G1mdi. 
li avait l'expérience de ces agitations populairèS et savait que te plus 

som-ent, elle3 faisaient long feu ct s'achevaient en échecs lamenta
bles. Alors, il en cuirait durement à ceux qui y avaient plis parL 

N6anmoin~, ne pouvant refuser net, puisque depui des sernlljI1C~, 

lui. ct d'autres conseillol'::!, <.tvuient accepté !l'y 'joucr \1]\ rôle, il l'nIt 
!levoi!' proposor de temporiser encore : 

- Tout d'abord, monsieur de Gondi, répliquu-l-il, \'OIIS jugCl'oz h n 
quo je me concerte avec mes 'collègues... Et, à tout , 'OutS di l " cl'uyez
vous <lue le moment n'est Po.s pl'ématm'é? 

- Pas le moins du monde! s'écria avec fougue le futur caQ'dlnal de 
Retz; je vous répèto que le fruit est mo.r, bon à cueillir ... et qu'en agis
sant autrement nous l ai~serions échapper l'occa.sion qui ne se représen
tera. peut~6tre jumuis ou, en tout cas, pas de sitôt! 

~( C'est l'a.vis de ln Gnmd(' Mademoiscne. C'oot celui 'de MM. te l'du
ces! 

-
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Tout en discourant de la sorte, les deux hommes avaient gagné le 
parvis par les magnifiques jardins entourant la cathédrale. 

Sur la place, la foule 6tait immense et ses murmures, ses clameurs 
et ses vivats faisaient un hourvari que dOl1linait seul le son des gl'Osses 
cloches de Notre-Dame. 

A ce moment, le conseiller fut rejoint pur ses collègues du Parlement. 
Broussel les mit au courant de la situation; mais, comme lui, ils res
taient fort indécis, cependant que l'vJ. de Gondi s'éloignait de quelques 
pas, surveillant le groupe. 

- Qu'allons-nous faire? interrogea Broussel. Sonnons-no'us l'alarme 
uu Parlement? 

Blanc-Mesnil se montra aussi hésitant que ChUl'ton. Ils avaient bien 
promis leur concours aux conjurés, mais il leur en coûtait de s'exécuter. 

Ils n'eurent d'ailleurs pas le temps cie délibérer' plus longtemps. Un 
offlcier de justice, à la tête d'une troupe d'archers fendant la foule, mit 
la main sur l'épaule de Broussel en déclarant solennellement : 

- Au nom du Roi, je vous arrête! , 
Les deux collègues du conseiller firent quelques pas en alTière. 
- Qu'on se saisisse de ceux-ci également! ordonna l'offlciel'. 
Mais la foule s'était enll"ouverte. Prestement, les deux conseillers 

disparurent, et M. de Gondi profita de l'occasion pour s'éclipser. 
En un instant, l'infortuné l3roussel fut ligoté, puis entraîné bruta

lement par les archers. 
Le conseiller éLait très populaire à cause de sa coumgeuse altitude 

vis-à-vis du Cardinal, à qui Il ne ménageait pas les reproches pour ses 
dilapidations. 

Des cris monlèrent de la foule, des protestations. Et il fut bientôt 
évident pour l'officiel' de justice que ses hommes et lui allaient être dé .. 
bordés et que les assislants, par la force, délivreraient le prisonnier. 

Heureusement qu'un renfort arriva sous la forme d'une compagnie 
de mousquetaires. 

Ceux-ci, sans grand enthousiasme d'ailleurs, - car la plupart d'en
tre eux étaient anti-mazarinistes et bons frondeurs, - ouvrirent aux 
archers un passage dans la multitude jusqu'au canosse où l'on fit mon
ter le prisonnier. La lourde voiture partit au grand trot pour le donjon 
de Vincennes. 

A peine les mousquelaires se furenL-ils l'etirés ponr rejoindre leur 
casernement que la foule sortit plus houleuse encore. Il y eut des cris 
rie furcur, de révolte. Et, sans qn 'aucun ordre en eo.L été donné, on ten
dit des chalnes dans les rues, des bnrricudrs s'('levrrenL aux rarrefrwl't, 
avec une rapidilé incroyable. 

De Notrc-Dame, l'émeule gagna de proche en pro cite. Les méCOll
lenls se monlraient si menaçnnls que, levant leur colère, les garcles
françaises, qui avaienl voulu intervenir pOUl' l'l1mener 1'0rd['e, se re
plièrent peu il peu aulour clu Palais-noyaI. 

Ueux heu l'es plus lard, le cenll'C de Paris pl'l'senlail un uspecll'évo
lulionnaire. Les bouJ'geois fI'fllaient al 'mt'S rt monlnielll la garcle nvec 
gaucherie mais exalta 1 ion. 

I\l. de Gondi n'avait fait qu'un suut jusqu'à l'hôtel de la duchesse de 
Longueville, où les conjurés se Lenaient en cetle jonrnée que Lous VOlt-
laient décisive. , 

L'annonco de l'arrestation de I1rouss01 fil sur ux l'erret d'un coup 
de tonnerre. Ils s'atlendnicnL Il loul. snuf il cplo, el (:Lnient abasourdis. 
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Tl s 1entèrent de raisonner, de se renùl'e compte de ce qlli venait ri e 
se passel'. 

Il avait été convenu que la véhémente protestation de Broussel au 
Parlement devait lout déclancher. Or, le conseiller arrNé, sa voix ren
due impuissante, le mouvement qu 'ils escomptaient ne pouvait se pro
duire. 

Ils en étaient consternés. La cour, c'est-à-di re la régente, le C.ar
dinaI et le clan des Ma7.arins triomphaient. 

Quant au Card inal, rapidement mformé que Broussel était enfermé 
clerrière l'épaisse muraille du donjon de Vincennes, il [\\'[lÎ t ce petit 

Grandgausier se }" ;l'c il/a à l 'OIlÙCl"Ue, la U/I' Sllr la la/Ill' (p. H ). 

l' ire cristallin qu'a noté l'His loire, et disait à La Grange, qlli se trouvait 
tL ses cOtés : 

- Bien travaillé, P epo! Par la Madone! 
Puis, s'inquié tant pour la première fois de Grangousicr, il ajouta : 
- Et, dis-moi, notre (( a mi Il, le humeur de piols, l'homme de con-

Oance de 1me la duchesse de Longueville, que fai t-il h celle heure? 
- Votre Eminence eRt bien honne de s'occuper de cet ivrogne! ré

pondit le maUre d'Mtel. Gavé de mangeaille et de vin, vautré dans un 
fauleu il, il ronfle comme un sonneu l'! Pour tout vous dire, il est ivre
mort. 

- Le povera! s'apitoya comiquement Mazarin. Eh bien! nous allons 
arranger quelque chose pour lu!. Il nous est maintenant un trop pré
cienx auxiliaire pour que nous lui fassions perdre sa pInce. N'esL-il pas 
j 'œil qu'il nous faut avoir chez L\1m e la duchesse? 

" Voici comment tn vas p rocéder : Profite de son éta t pour Je trans
porter dan s le cabare t où III ,'ns trouvé. Installe-le au mieux pour qn'il 
y so it il l'aise . Explique a.llSRi Ù ,' hôte qu'il s'a.g it d'une plaisanterie. 
Ce dernier acreptem cel le raison uvec d'au tant plus de facilit6 que tu 
paieras largement la dépense. 

(( A h! n'oublie pas de glisser dons chacune des poches de la culotte 
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de IC nolre ami II un rouleau de pistoles. Quand il s'apercevra de I~ur 
pl'ésence, cela le ramènera à la réalité et l'engagera, pOUl' le futur, ù 
venir nous confier de lui-même Bes petits rapporte sans qu'il faille rpour 
cela l'aller quérir en carrossel 

Cette fl1rce bien italieI1ne fu t exécutée de point en point par La 
Grange. Par exemple, il trouva quelques difficultés dans son accomplis
sement.. Les rs,ssemblements publics rendaient difficile la circulation 
\fais il s'en tira avec adresse, ,lUl'tOut qu'il expliqullit à cenx qui 01'1'," 
laient que sa voiturr. l'econdUlsc\l1 IlIl orni lérl/'rr:TO,'nt lin" rlf; Vl(l , l , " ,~ 
gens l'laient et laissaient fJl1s,;el'. 

C'est ainsi que Grandgousiel' se l'éveilla vers le suil' il. l'auoel'ge clu 
« Plat d'Etain ", la tête sur la lable, se demandant s'il n'avait pas 1' 0 \\ ~ 

ct ne sc doutant guèl'e qu'il anlil travel'sé un Paris tout hél'issé de bal'
ricades. 

CHAPITRE V 

LA n~CF.:';Tf!; F.T U: CAnOINAL 

Cependant l'accès de bonne humeur de Mazarin provoqué par Grand
~ollsier devait tout de suite s'errace .. devant de sérieuses préoccupa
tions. 

De graves nouvelles lui pan'enaient par les nombreux COl1l'riel'R <fui 
se succédaient presque sans re:lÙche. 

La révolution s'installait peu il peu dans la ca·pitale. 
Le ministro avait cru que l'arrestation de Broussel mettrail On ù 

l'agitation, Et voilà que, au contrail'e, cite surexcitait J'opinion puùli. 
que au point d'ameutel' ces paisibles bourgeois qu'il avait jusque-lit dl' 
naignés! 

Les coups ne feu et, par instonts, les violenles clameurs qui parve
naient jusqu'au Palais Cardinal en étaienl la preuve. 

Sur Je sotr, Mazllf'Ïn apprit quc les go..rdcs-françaisos s'étaiont ropliC's 
jusqu'au Palais-Royal ct qu'ils alll1ient Nre bientôt débol'dés ... 

11 ne perdit point son sang-Fl'Oicl, mais ccla l'incitn il aller en confé-
rer avec ln l'cine r6gen te. . . 

n trouva Anne d'Ânlricllo uu milieu de S's rem mes ct occupée il dcs 
f ri yoli lés. . 

En voyan 1 entrer 10 Conlinnl, le f/'On 1 souciel! x, la sou veralne ('um-
pht qll'il so passait quelque chose d'anormal. 

Aussitôt, elle congédia son sel'vice. 
Mazarin ct Anne d' t\u!riche sc trouvl-I'ent seuls. 
Alors le ministre, uvec son zézaiement habituel que certains ont qua

litlé d'habiloté, lui expliqua luut ce qui s'était d6roulé rlepuis le matin, 
J"urrestatJOn de Broussel ct CO qui s'en 6tait sni vi, cetle levée de bo.ni
cndes qui ne faisa i t rien présage!' de bon. 

- C'est il vous de décider SUI' oe qu'il convient do foire, Majeslé, 
dit-il ù la Régente. 

Celle-ci, de cara.ctère fl'ivole, no prenait pas les choses aussi nu tra
gique. 

- Eminence, répliqua-L-elle, (j'o.près cc que vous venez de m'expli
quer, tout ce soulèvement du peuple vient de l'arrestation de Brousael? 
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- Oui, MajesLé. . 
- Alors, pour faire cesser oes troubles, ~our que Loul rentre dans 

l'ordre, il n'y a qu'à remettre cet homme en l1berté. Finie la cause, fmis 
les effets! 

l\lazal'in hocha la tête sans conviction. 
- Sans dou te, accepla-t-il. On peut toujours essayer. Mais j'ai bien 

peur qu'il ne soit trop tard ... Quand la nouvelle scra connuE', les évé
Ilfmenls nons flut'ont dépassés. 

A ceS paroles, AllllC u'AuLndw IJ"ullt,:U lt.!::l ::iUU I\. d ::l. 
fllazul'in poursuivil : 
- En \'enanl il ,"ous, voici ce que j'ai pensé : 
" Dien entendu, lIles pl'ojels Ollt lJesoin de votre comp~cL lJsscnli

IlI elll. 
« D'abord, nous mettons le cOl1tleillcl' en liberté cl nous en faisons -

courir immédiatement lc bruit pOUl' essayer de calmer les esprils. 
« Mais, cumme cela ne me semble pas suffisant, je détache auprès 

des rebelles le pr6sident Malthieu .\I olé. 11 est très aimé, très populaire, 
et son influence est grande, 

- Pardon, interrompit Anne d'Autriche, qui désignez-vous par ce 
mot vague de rebelles? 

- Eh! Majesté, répondit le Cardinal, les rebelles ce sonL les bour
geois, les parlementaires ne sont que des paravents ... 

- De qui? coupa la Régente impatiente. 
- De l'vIM. les Princes, affirma Mazarin, et aussi de Mademoiselle ... 

;"Iademoiselle la Grande, fille de Son Altesse Hoyale M. le Prince Gaston 
d'Orléans! 

Dans les yeux d'Anne d'AuLriche passa un éc;lnir de rage et de co
lère. 

- EIJe-! s'exclama-t-elle. Elle qui youdrnit ceindre la couronne en 
épousant mon ms, le Dauphin, le futur roi ... Jamais!. .. 

So. fureur était si grande, ses nerfs 6i tendus, qu'elJe saisit un su
perbe vase de Sèvres et le lança. à terre, où il se brisa avec fracas. 

Sans paraltre s'apercevoir de cc gesLe d'exaspéra tion féminine, ;"10-
7.urin poursuivit en appuyant suples mots: 

- Et il faut aussi quo VoIre flIajeslé quille Paris. 
- Moi! sursauta la J'cine, mai, Ci uillel' Paris ... [1 b:mclonncr la capi-

LaIe devant mes sujets révoltés! 
- C'est pourtant, continua I:"lazarin, la seule façon de les rameno!' 

à l'obéissance. 
« Quond la nouvelle se répanùl'a l'Jlle ln Cour s'etlL l 'e ~ir6e 1\ So.inl

Germain et que le peuple s'apercevra qu'on lui a dit la vériLé, je suis 
pel'suadé qu il se produira un reyil'crnrnl. Les jetoR (\chaul'fées se re
froidiront. 

" Le peuple est frondeur, mai~ il est aussi pl'O[undélllent rOj'f\.lisLe. 
Il aime III Royauté. Quand il cl'Oim (lUe colle-ci lui l'eUro sa conOance, 
il se sentira abnndonné. Il sc conduira comme un jeune cnfant dont on 
lfiche brusquement la main. 

" Et c'est lui, Majesté, qui, humhlement, sollicilmu votre retout' dan 
votre capi Laie. 

Longtemps, ln conversatiun so poursuivit ainsi. Anne d'Autriche s'el1-
lûtail il ne pllS fuir devant l'orage qui s'amoncelait. lü ~ll.Iwrjn, avec 
toule ln souplesi!e de son raisonnement subtil ct enveloppant, à'efforçait 
de lui faire accepter sn. décision. 

Entre Lemps, il avait. expédié Ull émissaire à MaLLhieu Molé, char-
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gean~ celui-ci de la mission qu'il lui confiait ct il avait reçu la répom;e 
que le présidellt étail parti s'en acquitter sur l'heure. 

Le temps passait. La demeure royale s'enténébrait. On avait apporté 
les hauts flambeaux de cire. La Régente et son ministre discutaient 
toujours. . 

Brusquement, du bl'Uit sc fit entendre dans l'antichambre. 
Et presque aussitôt, annoncé par un gentilhomme de service, Mat

thieu Mblé se présenta, les habits en désordre, les mains, le visage écor 
chés. 

Confus et hredouillant, il expliqua qu'il avait été reçu par le peuple 
avec des cris hostiles, des injures ct TnrlTle qu'il avait été quelque pell 
malmené. 

Celle eltlrée dl'amatique fll grande impression sul' Anne d'Autriche. 
Ime envisagea alors le péril dans son étendue, et dit au Cardinal: 

- C'est bien, nous partirons, mon fils et moi, il. Saint-Germain. 
- Le plus tôt possible, Majesté, nt le Cardinal. J'avais d'ailleu .r,; 

prévu qu'en fin de compte, Votre Majesté se rendrait à mes raisons ... El 
j'avais pris sur moi de commandel' ses équipages. 

Quelques instants aprè:;, la Régente, le Dauphin et les personnages 
de sa suite quittèrent Paris et allèrent se réfugier au chàlteau de Saint
Germain, où rien n'était prépal'é pour les recevoir. 

On trouva il grand'peine de quoi coucher décemment la rei.ne et son 
fils. Les gens de la cour durent s'installer ail petit bonheur. Et de 11a1l1,1 
seigneurs dormirent dans les écul'ies, sur des bottes de paille. 

CHAPITRE V I 

INTJUGUES ET nf:vOI.TE:S 

En se réveillant au (( Plat d'Etain ", Gl'allllgousier, tout ébahi de sc 
retrouver en un pareil lieu, se demanda s'il ne revait pus. Il se passa 
plusieurs fois la muin sur la tête. Celle-ci lui fai.sai.t tJ'rs mal et, en 
môme temps, il avait la bouche atrocement SÔcIlf'. 

JI pensa aussitôt CJue le seul moyen qui s'offrait il lui pour la rafral
chir était de boire. Comme il sc trouvait au cabaret, rien n'était plus fa
cile. 

Il commanda donc, mnis d'une voix mal aSSlIl't'e, un pichet (le vin 
de Chinon. Quand il avait commis quelque excès, ("Nai! an vi.n de Chi
non qu'il s'en remettait pOUl" le guél'ir. 

Lorsqu'il eut absorbé quelclUes verres, il sc sentit mieux. 
1\1ais, en cherchant son mouchoir dans la ]loche de sa culotte, il sen

tit quelque chose de cylindrique ct de lourd ... Dans son autre poch" 
il fil la môme constatalion. 

Aynnt sorli alors les deux ohjets, il demeura stupéfait en constatant 
llu'il s'agi.ssait de roulealIx de pièces de monnaie empilées clans de 60-
hdes gain cs de toile. 

Cetle toile n'était pas d'ulle trame assez selTée pour que le gros 
homme ne s'aperçt1t qu'il s'agissait d'or. 

Il eut comme un éblouissement. 
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,TllSqU'Ù ce moment, depuis 'lu'il s'était r éveill é au " Plat d'Etain 1) . 

i! s'était demandé ce qu'il y avait cIe vrai clans ses souvenirs ... Avait-il 
ou n'avait-il pas été an Palais Cardinal ct cu cette entrevue avec le 
puissant ministre? Avait-il festoyé aussi [astnensement? On n' était-cc 
qU'lm rêve de buveur? 

C'était vrai. Et la prenve, palpable, il la tenait en ses mains sous la 
forme de ces rouleaux d'or. 

Du coup, il éprouva nn malaise ... Cet or Nait le prix de ses clivulga
tions que Mazarin avait bien vou ln qualiAer (le simples conAdences ... 

Mais cette gêne fut cle courte durée. Sa cupiditr l'rrraça de son cer
veau à la façon d'un coup de gomme sn1' la fellill e rIe papif'r l'fu'nne 
tache maladroite a maculée. 

Sa conscience s 'endormi t en tâtant If'~ (l eux !'I)lller\IJX (l'or. 
Tl se sentail, il présent, de plus en oills rlévollP ù ln enlise rl e 1\1aza

l'in. - un homme qlli payait si magniAql1rm en t' 
TI prit none la résolution de se montrer de pllls f'n pl1l6 nttentif ft 

tout ce qui sc dirait ou se ferait à l'Mtel Longueville ... 
P11is un e iMe le At se lever et jeter un écn sur la tahle. Il était tard, 

et il était parti df'puis le matin , abandonnant le service rtc la duchesse ... 
Quelle sottise! 

Mais aussitl'lt la pensée lui v int d'nn alibi pour fe cas Où sa maltresse 
lui ferait une observation. Après une dure nuit de servicr. il afl]rmera it 
s'êt.re renosé tant le jour. 

Ra!!aillardi par le 'vin de Chinon, il se dirigea vers l'Mtel de Lon-
gueville. . 

Mais il rencontra 'nombre de difAcultés sur sa ronte, car à tout ins
tant il se heurtait à des barricades ct à des -patrouilles. 

Aux conversations qu'il sur-prit. il comprit qu' il s'agissait d'une 
émeute populaire contre Mttzarin. D'ailleurs, le senl fait de Dorter la 
livrée des Longueville. flue l'on savait ennemis du Cardinal , lui était le 
meilleur des sauf-conduits. 

De fait. il arriva sans encombre à destination. 
Chez la duchesse. tout était en rnmeur, les fenHres brillamment 

éclairées. Dans tonte la conr intrriP.11re. se pressaient des carrosses et 
des chevaux. Toute la Fronde s'était donné rendez-valls là . 

• Tl apprit celn ne]a bouche d'un petit domestique q11i 111i était tout 
dévoné. Tl apprit aussi que Mme de Longneville s'était -plusieurs fois 
inq1liétpe de la disparition de son dévoué maltre d'hôtel. 

- J'ai répondu, expliqua le jeune homme - car c'est moi qu'on a 
interrogé - flue vous ave7. été appelé brusquement auprès d'une de 
vos pûrentes malades .. . 

- C'est bien. remercia Grandgousier en mettant un petit écn dans 
la main de son inconscient complice, qui fut bien étonné, car l'antre ne 
l 'avait jamais gl'tté 'fIar ses largesses. 

Le maltre d'hôtel monta dans sa chambre cha.nger de costnme ponr 
se nré~en trr rlans ]e salon pour nren(lre son service. 

11 v avait foule anlonr rIe la Grande Ma.demoiselle et des Princes, et 
tOllt re monde Re réjouissait. riait aux érlats en signe de victoire. 

La (lurhesse cIe T.ongueville. dès qn'clle apercnt son AdNe serviteur, 
s'enrruit des motifs de son f\b~ence. Elle n'ovait aucun soupçon sur le 
traltre! Grandgonsier invoqua la parente malade, ct l'incidént fut clos. 

Mais la grande dame ajouta : t: 

- Ne VOlls absentez pIns jamaiR gans me prévenir, cal' j'ai une c0rt ' ('.) 
. ./ 
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fiance ab.olne en vous, Gl'andgousieJ', ct je vous veux toujoul 's li mes 
côlés. 

Le maltre d'Mtel, feignant l'émotion, l'assura de son absolu dévoue
ment en portant la main sur son cœur. 

Puis il écouta attentivement les nou velles. t.:;plles-ci étaient nom
breuses et d'importance. 

Le départ précipité de la cour faisait surtout l'objet de toutes les con
ve rsations et on le commentait de cent façons. 

- La reine -el le dauphin se réfugi ent ù Sùint-GcJ'IIlUill, expliquêul 
I\'1. de Goncli, toujours frétillant, c'est, Cl (l'CIl point douler, JlQtre succès 
assuré. Pourvu que Paris tienne seulement pendant quaranle-Jlui! heu
res, Sa Majesté sera obligée de se séparer du damné Cardinal! 

- C'est aussi mon avis, appuya la Grande Mademoiselle. Et une 
fois que nous serons débarraSlSés de l~aZDrin, nous saurons prendl'c 
notre revanche, qui sera éclatante. 

Il Car, ajouta-t-elle avec assurance ct le [lort Ill1iel" nOllS nOllS grou
perons tous pour défendre la couronne! 

Pour un peu, elle aurait dit : Il ma couronne ", tant elle se sentait 
st1re d'olle-même. . 

Son arrogance fut soigneusement notée par Grandgousier. Mais ce 
n'était pas tout; Mlle de Montpensier avait préparé un plan, el elle l'ex
pliqua sur l'heure en s'adressant au prince de Condé : 

- Vous, monsieur mon frère, poursuivit-elle, j'en suis U\chée pour 
votre repos, mais vous ne pouvez pas dormir sur vos lauriers. Le S01l
lèvement de Paris, c'est évidemment une maitresse carte dans nolrt' 
jeu. Seulement, il faut aussi que la pro\'ince suive le mouvement. 

Il Vous allez donc gagner le M<idi, Toulouse, Bordeaux, créer par
tout une vive agitation, lever une armée contre le Cardinal... 

- Très bienl approuva M. de Condé qui n'était vraiment heureux 
que lorsque les intrigl1es se compliquaient. 

" Moi, de mon côté, je vole en Normandie, où je me flatte cl'lltro 
écouté de tons. Et je vais y faire de bonne besognr. Le Mm:l1rin y ost 
détesté. 

On discuta longueroenl sur toutes oes entreprises, chaoun apportant 
son idée, ce qui n'était pas pour donner Ull plan toule l 'uni té nécessaire. 

A l'aube, tout étant enfin arrêté, on se sépara. Condé e l ses gentil-
hommes partirent pour Bordeaux. • 

1\1. de Gondi pour Rouen. Le prince oc Conti décida, lui, de restO!' il 
Paris en compagnie du duc de Beaufort. 

QUllnt il III Grande Mademoisellr, avec sa fougue habiluolle, elle tint 
aussi il jouer son rôle. 

En compagnie de la duchess(' de Longueville, olle lova ù ses frai' 
car elle était immensément richr - Ilne troupe d'hommes d'armcs, 

qll't'Ile éCluipa magnifiquement, rI alln assiéger Orh~flnH, qu'rlle prit, 
('1 où elle s·enferma. 

- Je veux, expliqua-l-elle, m'en fairc une place forle cl m'y relran
etlcr jusqu'à ce que Sa Majcsté ho nnis!'c cct ex{-crnblc Cmdinnl, qui 
s'opposc à cc que je sois roinol 

CiJ'andgousicl' fut du vOyage. 
Mais, ù son gl'Und regl'ct, il Il pouvnil [uiro teniL' nllClln ilvis S1I1' 

tout cc qui sc passait 1\ 1uzarill, ('nI' ('elui·ri s'élnil l'oliré ù Suint-Gel'
ml! in avec ln cour. 

- fll'lh! sc consola-I-il, les bonnes pistoles de Son Erninence m'al'-
1'Î\'o l'Onl. pllls Inrrl. .. pt elles seront Irs bienvenues! 
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- Une lOis que nous serons rlébarrassés de Ma~arin ... (p. 18). 
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CH APITRE VIT 

I .A COUR ROYALE A SAINT-GER~IAIN 

Cependant, la cour, réfugiée il. Saint-Germain, y menait une piètre 
existence. L'argent manquait dans les coffres de la reine et il n'y avait 
aucun moyen pour s'en procurer, pnisqu'on ne pouvait pas lever les 
impôts. 

A Paris, la population fnisai l tOUjOll rs bombance comme elle pou
va it. Mais les bourgeois, fl qui celn coll lait gros, commençaient il. réflé
chir, surtout que ces messieurs nu Parlement leur en donnaient l'exem
ple. 

Le conseiller Broussel ct Res amis rtaiE:nt prmlemment rentrés dans 
le rang, ne se prêtant plus à au cnne manifestalion. Broussel ava it été 
morigéné à ce sujet par Matthieu Molé, qui lui voulait du bien, et il 
s'était rendu il. ses sages conseils. 

On s'apercevait que, comme dans toutes les révolutions, aux gens 
honMtes, aux sincères et anx enthousiastes cl{>voués à la chose publi
que, s'était joint peu à. peu un élémen t trouble, indésirable, une pOpll
lace qui ne voyait dans ce soulèvement (fu'une occasion propice pour 
piller et voler. On avait mis à sac des boutiques sous le prétexte qu'elles 
appartenaient à des partisans de Mazarin, ce qui n'était pas tou.iours 
prouvé et, la nuit venue, on dépou ill ait les passants, sous prétexte clp 
vérification de personne. 

Les désordres s 'aggravaient même dans les faubourgs, où les caba
rets, les auberges, étaient dévastés. Le (( Plat d'Etnin Il lui-même n'avait 
pas échappé au pillage. 

Tous ces faits étaient rapportés jour par jour à :Y11azarin, qui en tirait 
d'heureuses déductions. 

Ce jour-là, au château, dans l'appar iement de la reine, il en discutait 
avec elle. 

- Qu e Votre Majesté le comprenne bien, redisait-il encore, Paris est 
la capitale du royaume. Mais pour CJue Paris garde ra rang, il faut qn'i! 
soit la résidence du souverain, que la ronr y demeure. 

(( Nos Parisiens s'en rendront compte peu il. peu. Malheureusement. 
j'ai bien peur qn'il faill e en{'ore bemlconp de temps pour que tous rai
sonnent ainsi, rar les p(!rhenrs en ean t ronble sont légion. 

(( C'est pourquoi, avec l'agrément clp Votre Majesté. j'ai penst> à 
donner à nos gens llne petite coméd ie de ma façon, à laquelle ils SP. 

lnis!1eront facilement piper. Il s sont si gobeurs! 
(( Pon r cela, il est nécessaire qne Votre Majesté me disgrAcie ... 
- 01H' nites-vous? rlemnnda Anne n' Antriche Sblpéfoite. 
- Je rlis hipn : me disgrttde, poursnivit le rn sé Cardinal. Et qn'Elle 

me chasse m~me de lu conr ... 
(( En Orlèle snjr,t, j'ohl'-is, je m'ploigne, ie sors m(lme dn rOYflllmr. 
(( nn coup, ml's rnnem is. CJui sont aussi les vÔlres en cr, momcnt, 

n'onl nlns de prétexte ponr le demeurer. 
(( Tls -pavoisent, ils nllnment clrR fcux rlr ioie, ils me brûlent nne fois 

ne pIns en ertlgie. Et ils solliciten t hllmblement votre retollr rlans ln 
honne ville ne Paris, où vons fai tes nne entrée Iriomphale. 
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La Régente ne comprenait pas où son ministre voulait en venir, mais 
elle avait une confiance absolue en lui et le laissait gouverner il sa 
guise. 

! 'avait-il pas été désigné par Hicheliel1 lui-mCme pour être son suc
cesseur? Et, malgré touLes les dirflcullés rlui s'étaient accumulées devant 
lui, n 'en avait-il pas toujollrs triomphé par son habileté Q louvoyer, par 
son adresse cauteleuse? 

Sans doute, ù cel'lains momenls, Anne d'Autriche avait soul1aité se 
séparer du Cardinal dont elle ne parvenait pas toujours à saisir les 
secrets desseins. ,lais, aussitôt, elle s'épouvantait devant la lourde, 
l'écrasante responsa1ilité qu'elle devrait assumer. El, bien vite, elle lui 
rendait sa confiance, - et le fardeau. 

Mazarin soudait toujours, • 
- Bien entendu, poursuivait-il, Majesté, il ne s'agit que ù'une feinte, 

d'un altrape-nigaud. Comme je viens ùe vous le dire, rien qu'à la nou
velle de ma disgnâce, les Parisiens pavoiseront et chanteront ... Ils chan
teront, donc ils paieront ... 

« Al 0 !'::; , durant que vous J'entrez dans votre bonne ville, moi, je 
m'éloigne. Ma personne exécrée n'occupe plus les gens. On me croit 
abattu pour toujours. Rien ne peut mieux seconder mes projets. 

- Vous connaissez aussi bien que moi la valeur du vicomte de Tu
renne, poursuivit-il. Vous savez comme il est aimé de ses soldats qui, 
pOUl' lui, se feraient tuel' du premier jusqu'au dernier. JI les a conquis 
par sa bienveillance, son humanité, le souci constant qu'il a de s 'occu
per d'eux. 

(( Le vicomte de Turenne a été placé il l'écart. Depuis ses dernières 
campagnes en Picardie contre l'Espagnol, il n'exerce plus de comman
dement. 

« Il est hors de doule que cet état d'inactivité lui pèse. Aucun grand 
capitaine n'aime l'oisiveté . Et il est de ceux-là. 

" Je l'ai donc {ait pressentir, sondé. li a soiÏ d'exercer un nouveau 
commandement, m'a-t-on rappol'té. 

(( Avant mon départ, je vais lui en confier un. 
Anne d'Autriche suivait sans dil'e un mot les explications que lui 

fournissait son ministrè. Une fois de plus, elle était émerveillée de la 
subtilit6 de ce raisonnement qui l'usolvllit presque en se jouant les plus 
grosses difficultés . 

Mazarin continua 
- 'Dès le jou l' de vot] e départ que, si vous le voulez bien, Majesté, 

IIr)US allons fixer à quaranle-huit heures, je "ais donc, avec votre per
Illission, faire venir ici sl'('j'(\lemrnt te' virolT1tl' rie 'l'Mennr rt lui \'ersci' 
la somme nécessail'p pOUl' qu'il Il'\'0 lIflr prtile éll'ln(;e rtonl iL prendra le 
COI nmanclemen t. 

Celle rois, la ltégellte i nll'I'1'Om pi 1 hl'll~qllrll1!'111 le ('[1l'rlil1ol : 
- De l'argent, vous ('Il (1. \ CZ rlf)ilf'? ... 
i\lazul'in suul'it l dil : 

.Je saif> 'lue les ('olTI' '::; du 1'())' illllIIC ,-;1J1l1 \ irtes, \J;IÙ:i jr; di::;puse dl' 
11111 caf>sctlc particulièrc cl c'est t-JUl' t'lIe que je [ll'cn<ll 'oj les fonds Il ''
cessuil'es il la levée de ces ll·OJlpCS. Je prie hllmblel1lCllt ,"otre Majesl6 
d'accepler cc prllL que je fais il la IIlaison de Fl'ilnce. 

Et allant au-clevant d'un désir que la l'cine n'osait pas formuler, Ma
zaJ'in ajouta: 

- Dc m~me que je mels llr.nlc millp. pi<;101r8 h sn rlisposilinn pour 
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qu'Elle puisse l'entrer dans la capitale avec toule la mAgnificence dési
rable, 

Un éclair de joie s'alluma dans les yeu.' d'Anne d'Autriche, 
- Eminence, déclara-t-elle, vous êtes l'homme de France qui m'est 

le plus cher après le Dauphin, J'appl'ouve complètement vos projets ct 
je vous donne carle blanche pOUl' les exécuter, Abouchez-vous avec 
M, de Turenne et prenez ensemble toutes les dispositions que vous croi
rez utiles. 

Puis elle tendit sa main à Mazarin qui, s'inclinant jUsqu'à terrb, sui
vant la mode de l'époque, y déposa un respectueux baiser. 

La reine rentra dans ses appartements. 
- Corbleu! fit le CardiTVll lorsqu'il fut seul. J'o.i gagné la pl'emièl'e 

manche de la partie. A la seconde, maintenant! 
Il sonna et donna l'ordre qu'on lui envoyùt un courriel' sur-le-champ, 

muis un counier qui fût gcntilhomme el de sa garde particulière. 
Le jeune comte de ~larestall parut. 
- J\lonsieur de J\Iarestan, lui dit Mazarin qui le reconnut aussitôt, 

je vais vous charger d'une importante mission , 
« Vous allez me quérir 1:\1'. le vicomte de Turenne, qui se lrouve ac

tuellement à Poissy, dans J'abbaye dont l'un de ses parents est le prieur, 
et vous me l'amènerez sUI'-le-champ. 11 vous suiwu sans mot dire. 

« "ous aurez soin de n'être, vu par >Ùdlle qui vive. Pour celo., M. de 
TUl'enne ct vous parviendrez jusqu'ù moi par mes escaliers secrets. 
Champenois, mon valet de chambre, vous attendra il. la petite pOl'le 
est du chAteau, et c'est lui qui vous guidera. Allez! 

:\larestan s'inclina et sortit. Quelques minutes plus tard, il était en 
selle et piquait des deux. Et, deux heures après, le vicomte de Turenne 
était introduit chez le Cardinal. 

- Monsieur le vicomte, lui dit t.1azarin, vous conn< issez mes dis
positions il. votre égard. Ce n'est pas de mo. faute si vos précieuses qua
lités ne sont pas employées et si vous ne vous trouvez pns, en cc mo
ment, il. la tete de nos armées ... 

Turenne était un homme modeste, intelligent, mais qui, il faut le 
dire, avait conscience de sa valeur. Certes, il no l'étalait pas avec 1'01'
guei! de Condé qui, vainqueur de Hocroi, ne pouvait vivre que dans les 
Ivresses de l'encens. ~éanmoins, le souvenir récent de ~cs victoires sur 
les Espagnols el de ses dernières campagnes en Allemagne, où il s'était 
couvert de gloire et avait conquis son Mton de maréchal de France, 
l' ndail amer l'éloignemenl dans lequel il étail tenu pal' lu cour. Aussi, 
Il'uspiruit-il qu'li. reprendre du service. Le Car'dinal le su \·ait. C'est pour· 
quoi il sc fuisait tentateul' en repl'enant et en appuyant SUI' le litre: 

- Monsieur le maréchal, dans les <.:irconstances gra\'es où sc tl'OllYe 
le l'oyaume, Su Ma.jesté vient VOLIS demander votre CUIlC(llll'S loyal cl 
dl" \ ou,.., a 'su rée lille vous le lui donnerez sans résen . 

, P Ulll' des causes qu'il seruil tl'Up long il. VOliS C'Xplifllll"l' l''l 111i, 
,l'ailleurs, ne vous intél'esseruienl Cil lien, je suis Lellll il 111 l'plirrl' de 
la cour. J'abandonne le minislère. 

TllI<'rlllr. nt Ult gl"str ri Slll'jllÎR , LI' Curdinnl fl'f'l) 1'01J1':;llivil pal' 
1lI0UlS ' 

- ~rais, avant de dispamltre, je \eux, d'accord avec Sa ~ I aje t , 
\'UUS donller unI' prel1\ dl" conliancr, en vous olfl'uol une armée .. . oh ! 
une peli e uJ'lllée, \ous VOUS '!Jmgr,r z du soin de la 1 ver votls-mémr. 

« Pour er~u, l'urgent I1I~r('ssnir() VOliS SflJ'fl vel's(' c1l'>s votre IlC' pt \. 
l1on. Oue décidez-YOlls? 
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- Eminence, reprit Turenne, j'accepte, mais toutefois je voudrais 
savoir ce que je devrai faire de ces troupes? .. 

- Simplement veiller sur la famille royale ct la cour ... Aujourd'hui, 
la Reine Régente et Monseigneur le Dauphin sont presque abandonnés. 
Le pays est divisé, en révofte, et en proie à la guerre civile ... On vous 
demande de protéger des têtes qui nous sont chères... . 

C'était prendre le maréchal par ses sentiments (l'honlleur et de droi
ture, qui étaient iL la base de toute sa vie. 

- Eminence, répondit-il, j'accepte les yeux fcrmés. Sa l\lajeslé la 
neine et Monseigneur le Dauphin sel'ont en sllrcl('. Je l'éponds de leur 
vie sur' la mienne... , 

- ',\1Iême si \'otre petite armée était attaquée'? .. . objecLa IVlazarin. 
- Surtout en ce cas, répondit Turenne. 
- Pourtant, poul'suivit le minislre. si l'aclvcl'suirc qui se dressait 

devant vous était 11. le prince dc Condé'? .. , 
Le vicomte demeura une minute satH; l'épondre. 
Puis, prenant son parti, il déclara gravement : 
- :\1ême si je l'encontre M, de Condé bart'Ull l mon t:lJell1in, je le 

combattrai jusqu'à la mort! 
De la bouche d'un tel homme, de semblables paroles 6t<lient acte de 

foi. 
l\Ia~Jarin pouvait s'en remettre à lui. Il jugea bon de dire encote 

a vec un sourire : ' 
- Vous prenez la bonne route, monsieur le mal'6clllll. Vous vous en 

apercevrez plus tard, 
Turenne ne répondit pas. En dehors du commandem ent d'une armée, 

il ne briguait aucun titre, ni aucune faveur, ' 
Le Cardinal lui donna un bon de cinquante Illille pistoles sur sa 

caisse personnelle, et les deux hommes se séparèrent. . 
Le lendemain, suivant le plan concerté entre ellx, la HégenLe témoi

gna une grande froideur au ministre, répétant aulour d'elle et à qui 
voulait l 'entendre que les malheureux événements récents ét,aient de sa 
faute . 

Cela fit un bruit énorme à la cour. Aussi, un peu plus tal'd, l'annonce 
du bannissement de Mazarin ne les surprit pas. Elle y avait été pré
parée. 

La nouvelle vola de bouche en bouche jusqu'à Paris. Toulefois, mal
gl'é le désir qu'ils en avaient, le Parlement et la Bourgeoisie e timelll • 
SUl' leurs gardes. Ils se méfiaient de cc brusque l'eviremcnl, en ayalll 
connu tant d'uutres qui n'avaient que creusé davantage le fossé entl'e 
cu x el ln Royauté. 

- Le coup fait long feu, (lit ~[azarin confidentiellemelll tl ln reiliP 
en prenant congé pour partir en exil, mals, soyez sans craintc, :'lajeslé, 
iL partil'D. tout de mCme l 

Seulement, deux joun; après le rlépaJ'1 rlii r.nrd.inal, une nou\' 'II' 
grave parvint à la CO'Ul'. La. Grande ;"lademoisellr, en apprenant la fuite: 
" du li l\ lazal'in, avait quitté Orléans ü lu lüle (l'nne forle urmée et f4 C 
dirigeait sur la capitale il. marches forcées. 

La cour resta à Saint-Germain sous la garde du maréchal de Tll
l'I'nne, 
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CrllAPITRE Vl1J 

I.E CAI'\O.'l DE LI DI STILLE 

I.a G!'ande J\ladel11oiselle triomphait. Dans son elltOUL'uge, tout le 
monde 6lail pCl'Suadé qu 'e·lIe serail l'cine de F rance, cl elle plus encore 
que les aulres. 

A ce sujet, SOIl U1l1ie, la duchessc de Longuev ille avait consullé des 
il . lrologues cl lous pn;disaiclll une vicloire imminente, - réponse HU1-

higue, puisqu'il devait. fo/'(:(;menl y en avoir une. Mais CIl faveur de fJllÜl 
pu r ti serail-elle? 

r-1l1e de Monlpensier, beaucoup Vlus réalisle, s'était e lll o Ul '~ 'e de ju 
!'i s ll's , les prianl de fouiller dans les anciens tex les de loi, afin d' en 
lrouver un qui pouvait s 'appliquer au cas de son mariage. Le Dau
phin n'avait en effet que dix ans el la Grande Mademoiselle vingt et un. 

Apl·cS bien des recherches, l'un cles sa\'t111ls finit par découvrir des 
lexles où il é lail dit que les rois pouvaient s'unir légitimement li partir 
de l'il·ge de six aps. 

Qualld elle eut c:onnaissance de ces tex les, la Grande MaùemohSelle 
ful à Cc poinl enchantée qu'elle fit verser dix m ille pistoles au légiste 
Elle é lui l, d'ailleurs, d'une grande prodigalité. 

Son ellln;e à Paris revêtit le caraclère d 'u n véritable triomplie. Elle 
r;lait accompagnée de la fl eur de la noblesse de France, les princes dz 
lil maison Condé-Bourbon, le prince de Tarente, les du cs de Beaufort, 
cle Temoul's et de Rohan, les comtes de Clermon t, de Tavanncs et de 
1:\ [ursan, et· de plusieurs a utres personnes cons idérables . Tou s ces sei
gneues, ayant levé des lronpes chacun de son cO té, l'al'mée comp tait de 
tlualorze à quinze mille hommes. 

La victoire de la Fronde s'annonçail (]unc certaine. Paris ct le Par
lement, oublian l leurs ince l'liludes , s'y rallièrent définitivement. 

Lu Grande Maùemoiselle ful reçue so lennellement aux portes de Paris 
Il lU' la municipalilé el ]lUI' messieurs les conseillers au grand complet. 
(Ill la condu isit à l'Hôtel de Ville, où les fû les et des 1'6joLllssances furenl 
données en son llonneur. Tou le la ville était pavoisée ct la joie éclairail 
lrs visages. 

Ccrlains radèrent même de loge r r-Ille de Monlpens ier au Louvre . 
. \I ais elie voulut s'étahlir il la Bastille. Pratique dans son ambilion pour
Iililt sans bornes, el le tenai t il une dClil eure qlli lui assu rait il ja fois 
qllirtude ct sécurité. 

Cc flll donc il la Buslille qu'elle 'in sla llu en cornpagnie de la du
l'Ill'S~H '' tle Longueville e l naturellemcnl de Urandgo us ic l' (jui, par scs 
;\vis dt' ]Jllls Cil plus dévoués, s 'élait acqltls loules les fav('lIl's des deJ x 
~ randes dames. 

tllm e de Longueville étai t aux anges, la future l'cine de Frunce ne 
lui ê1\'Uit-cl le pas promis lu place de pl'cl11ièl'c clame d 'honneur! 

lais les bonnes di sjlosi ti ons des Pari siens il l'égard dcs fJ'OndelJI'S ne 
la rdèrcn l pas ù sc refroi dil'. C'est quc Lous ces seigncurs, faisant bonne 
("11<"l'e cl mcnant gra nùc vic, usaicnt sans vel'gogne ùu trésOl' de ln viJJr, 
((n'ils mellaient l1ttéralem nt au pillagc. 

I ~cs tl'oupes, sc comportant SUl' le modl'Ic dc leurs rapilaines, lrai 
laien l les bourgeois comme de vulgaires ('l'oqllanls, r('fJ lli si lionnanl 10ll t 
pOllr salis raire lelll' hesoin de bien-ê tl'c. 
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- Si l'adversaire qui se dressait devant VOus était 1\1. le prince 
de Condé? (p. 23). 
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Des murmures commencèrent il s'élever con Ire l'insolente soldal e';
que. I~l cela devint bientôt de la haine. Tout Paris ne soupira plus qu'il 
()lre délivré de ces hordes belliqueuses, bruyantes et encombranle~. 

Par les émissaires qu'elle entretenait dans le peuple, la Grande yJla
demoit;elle en fut averl1e. Elle manda aussitôt auprès d'elle son frère, le 
prince de Condé, et lui exposa nettement la situation. 

Il convint avec elle qu'il n'y avait qu'une seule chose il faire, occu
per les troupes par une diversion. 

11 avait été averti depuis les premiers jours que le vicomte de Tu
l'cnne avait levé une troupe de six mille hommes environ pour défendre 
la cause royale. Il résolut, lui qui disposait du double, d'aller lui livrer 
combal et de l'écraser. 

Ainsi, la. cour déjà privée de l\1azarin, serait bien obligée de solli
ciler elle-In 'me une lransaclion avec les Frondeul's. 

Condé sortit alors de Paris ù la t~te de ses soldats, cl les Parisien" 
l'espirèrent. Le projet du prince était d'aller porler la guerre dans 1'01'-
1('al1ais, que l'on prélendail liède vis-à-vis des Pri nces, ce qui élait vrai. 

'l'menne comprit Je danger et y suivit son adversairc à marches for
t:6e~, laissant à Saint-Germain, pour garder la Hégente et le Dauphin. 
jus 1 e la trOll pe n(.'Cessaire. 

La lulle enlre les deux grands capilaines se prést>nlail inégnlr. Avoc 
les rorces dont il disposait, il semblait que Condé anéanlirail dès (fil 'il 
Je voudrai 1 son chétif ennemi. 

i\luis le maréchal de Prance, s'il ne possédait pas l'avantage du nom
hre, {tvoll pour lui la prudence ct la l'énexion, (1\luli(('s rnnltnires ù ln 
superhe cl h l'aurlnce cie SOI1 fougueux advel'saire. 
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Bien secondé par le maréchal d'Hocquincourt, il se mit à harceler 
l'armée des frondeurs, évitant les combats en ligne, où ceux-ci avaient 
l'avantage du nombre et infligeant des pertes répétées. 

CeUe façon de combattre exaspéra Condé, qui résoluL de tenter un 
grand GOUp, celui de s'emparer de la personnc du Dauphin, à Saint
Germam. 

Pour cela, il n 'hésita pas à l'US sembler ses troupes, quelque peu dis
persées, et à marcher sur Gien, afin d'y bousculer le maréchal d'Hoc
quincourt, qui y. avait fixé son -quartier général. 

Il le surprit, en errel, de nuit, lui tua la moitie de 5es hommes, pilla 
ses bagages et le fOI'ça à abandonncl" lu ville ponr se réfugier à Blé
neau. 

La nouvelle de cette défaite répandi t l'alarmc dans l'armée royo.l c. 
Tm·enne n'avait ovec lui que tl'ois mille cinq cents homm es CL deux 
cents chevaux. 

Mais il manœuvra si bien qu'il sc jela entre les troupes de Cond6 ct 
Bléneau, empêchant l'écrasement complet du mnréchal d'Hocquincourt. 

11 s'était fortifié dans une assez grande plnine, au milieu de laquelle 
se trouvait un bois épais où il dissimula ses hommes. De chaque cOté, 
ce n'étaient que des marais. Pour avancer, il fallait que Condé pass H 
par le bois, car, en 10 débordan t, il s 'enlisait. 

L'armée de Condé se rua sur les faibles troupes royales. Seulement, 
l'avantage du nombre qu'avaient les frondeurs ne jouait plus. Et Tu
renne, ayant bien disposé le peu de canons qu'il poss6dait, le tir de 
coux-ci emportaient des files en lières d'assaillants. Biontôt, le champ 
de bataille fut couvert de morts. Les pertes de ses troupes étaient si 
cruelles que Condé battit en rel raite, poursuivi par son adversaire qui, 
circonstance heureuse, reçut des renforts. 

Le vainqueur de Rocroi comprit alors, mais trop tard, combien il 
avait été imprudent. Il se plaignit fort du malheur qui lui faisait justo
ment trouver sur son chemin le seul homme du monde qui le pouvait 
ompêcher de remporter la victoire. Ses tl'oupes Maiont démoralisées. 

Il résolut de se rabattre en toute hù.le sur Puris, forçant la marche, 
doublant les étapes. Il arriva ainsi à Etampes, n'ayant plus que six 
mille hommes d'un moral fort ébranlé. 

Il essaya alors de gagner Epinay ct mena son armée jusqu'à Saint
Cloud, où il la fit camper le long de la Seine jusqu'à Suresnes. 

Là, s'étant assuré du pont de Saint-Cloud, il crut ne plus Oyoi1' rien 
il craindre dans ce poste. 

D'autre port, le vicomte de Turenne persistant dans le dessein qu"il 
a vo.it formé de dissiper ce reste de troupe pour mettre fin à la guerrC', 
ct voyant quc, de quelque côté qu'il marchtlt au prince de ondé, celui
ci pouvai L toujours mettre la Seine entro son armée et celle du Boi, en 
faisant l'Ompre le pont de Saint-Cloud, et éviter 10 combat, il engagea 
la Heino régenle ù fnire venir de Lorraine le maréchal de la Ferté, avec 
le corps qu'il y commandait, o.fln d'avoir assez de troupes l)ou[' allel' 
attaquer les ennemis par devant et pal' derrièr' en même temps, cc 
qu'il ne pouvait faire avec son armée qui, par les perles qu'il avait 
faites, n'était plus que de six mille hommes. 

En attendant ce renfort, il alla prendre la cour à. Melun, où elle se 
trouvait alors. 

11 passa la Mal·no ù Lagny et la mcna li Saint-Denis, Où ses troupes 
sc rendirent aussitôt. . 

Puis le maréchal cie lu Ferté l'ayant joint avec trois mille hommes .. 
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ils ordonnèrent qu'on leur amenâJt de Pontoise des bateaux pour éta
blir un pont à Epinay, afin de faire passer une partie de leurs troupes. 
Le maréchal de la Ferté pourrait alors attaquer le prince de Condé de 
l'autre côté de la Seine, pendant que ie vicomte de Turenne l'attaque
rait en deçà. 

Mais à peine le pont fut-il achevé que le -prince de Condé en aYlllnt 
eu avis, et voyant que sa défaite était inévitable s'il demeurait dans son 
camp, résolut de mener son armée dans la langue de terre où se joignent 
la Seine et la. 1:vI'arne, au-dessus de Charenton. C'était, en effet, le meil
leur poste qu'il pllt prendre dans les environs de Paris. 

Il décampa donc il l'entrée de la nuit, passa sur le ponl de Saint
Cloud, et le fit rompre. 

Cette manoeuvre lui réussit pleinement et la victoire du maréchal de 
Turenne pouvait, de ce fait, devenir indécise. 

Cependant, l'armée de Condé était dans le plus grand désordre. Elle 
se composait de bandes indisci.{>linées et pillardes; sur leur passage, les 
hommes, affamés, se comportaient beaucoup plus en bandits qu'en sol
dats. ' il IHi! 

Condé arriva enfin sous Paris, où la Grande Mademoiselle tenait tou~ 
jours la Bastille. 

L'optimisme de celle-ci commençait à décroitre; car, seule peut-être 
de tous ses courtisans, même de la duchesse de Longueville, elle voyait 
clairement la situation et la jugeait grave. Le prestige royal renaissai t, 
en effet, alors que le sien était sur le déclin. , 

Condé traversa le bois de Boulogne, descendit le cours La Heine, 
prit entre le Roule et la porle Saint-Honoré, marcha par la . Ville-l'Evll
que, par les Porcllerons et, laissant Montmartre à gauche, alla passer le 
long des faubourgs Saint-Denis, Saint-J\lartin et du Temple, faisant dé
filer ses hommes par les fossés et les jardinages qui se trouvaient autour 
de la ville, de cc côté-là. 

Il pressait la marche tant qu'il pouvait, duns la crainte que le vi
comte de Turenne ne tombAt sur son arrière-garde avant qu'il fo.t à Cha
renton. 

Celui-ci le suivait, en offet, pour ainsi dire pas il pas. 
Ayant ordonné il. son second, 10 maréchal de la Fe lié, de venir le 

joindre avec ses troupes, ils marchèrent toute la nuit ensemble et joi
gnirent, sur les huit heures, l'arrière-garde de ce qui l'estait de l'armée 
de Condé au faubourg Sainl--l\1artin. 

Turenne, ayant fait charger cette arrière-garde, ['alarme se répandit 
en un moment jusqu'à l'avant-garde, qui était déjà bien près du fau

-bourg Saint-Antoine. 
Le prince de Condé, voyant qu'il lui était impossible de gagner Cha

renton, où il voulait mener ses hommes, fil faire halte. 
n sc trouvait alors lt la tNe du faubourg Sainl-Antoine, auprès des 

relranchements que les Parisiens y avaient fails pour al'r~lcr les pillards 
de l'un ou l'au lre parti. 

Il résolut de profiter do cet avantage que le hasard lui offrait et, à 
mesure que ses troupes arrivaient, il les faisait entrer dans ce faubourg, 
à toutes les avenues duquel il trouvait encore des barrières faites pour 
arrêter les denrées qui pnyent des droits d'entrée. 

Cc qui inquiétaH beaucoup Je prince, c'était la façon dont les Pari
sieus envisageaient cet envahissement d'une p'artie de leur capitale. 

S'Il sc savait des amitiés ou Parlement, II n'ignorait pas non plus 
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que nombre de conseillers lui étaient hostiles, car il les avait froissés 
par sa morgue. 

Trouvant la situation critique, il envoya alors un de ses lieutenants, 
i\J , de Lasquenais, auprès du Parlement. 

Celui-ci y reçut un accueil très [roiel. 
Les magistrats se souciaient peu de se prêler au désir du vain

queur de Rocroi , 
M. de Las'C[uenais se retira sans avoir obtenu Ulle réponse favo

rable. 
La colère de Condé fut effroyable. Il brjsa lout ce qui se trouvait sous 

::ia main et ne parla de rien moirus que de mettre Paris à feu et à sang. 
Puis son esprit redevenant net ' - Cal' il possédait le pouvoir de se 

dompter, - il se mit à examiner la situation. Pour cela, il passa la nuit 
seul sous sa tente, ne voulant même pas de la compagnie d'un offi
cier de sa maison pour assurer sa sécul'dé. 

Au matin, il fit appeler M. de Lasquenais. 
- Monsieur, lui dit-il du ton tranchant qui lui était habituel, vous 

allez vous rendre à nouveau auprès de ces messieurs du Parlement. 
« Mais, cette fois, vous n'arriverez pas en sollicitcur. Vous viendrez 

exprimer un ordre, - le mien. 
« J'entends que les Parisiens reçoivent nos bagages dans leur vilie 

et ne souffrirai aucune objection il cet égard. Allez, monsieur, et reve
nez promptement. 

Pour un gentilhomme, la mÏlSsion dont on le chargeait était glorieuse. 
Il s'en acquitta uvet une prétention qui n'avait d'égale que la superbe 
du prince. 

Mais, loin de se laisser influencer, les conseillers répondirent par un 
refus très net que le messager, un peu penaud, vint rapporter à Condé. 

Cela en était trop pour l 'lmmense orgueil de ce dernier. Il commanda 
que l'on mit immédiatement les bagages le long du fossé. Puis il or
donna de fortifier les retranchements et les barrières autant que le 
temps le pouvait permettre, fit établir des barricades et des traverses 
au milieu des rues, percer les maisons pour y loger des mousquetaires 
afin qu'ils pussent tirer il couvert. 

Ensuite, il garnit du peu qui lui reslait de cavalerie et d'in fanterie 
tous les endroi.ts où il pouvait être atta.qué, et il en donna le commande
ment à ses meilleurs officiers. 

Enfin, il prit pour place d'armes le grand ,espace situé devant ra 
porte de la ville et s'apprêta à une vigoureuse défense. 

Cependant, le vicomte de Turenne avait continué de charger l'arrière
garde de J'armée ennemie, en ln suivant le long des faubourgs . 

Il était enfin arrivé il celui de Saint-Antoine, où il voulait demeurer
sans combattre jusqu'à ce CJ.ue le nlaréchal dc lu Ferté J'eOt joint, afin 
qu'attaquant ensemble le prmce de Condé, l'un du côté de Rambouiltet, 
et l'autre du côté de Popincourt, il ne pùt absolument échapper. De cettr 
sorle, sa défaite paraissait infaillible. 

Mais la Reine régente, écoulant les conseils ùe son entourage, crut 
que les lroupes du vicomte de Tu renne seules étaient suffisan tes. 

Etle lui nt donner l'ordre d'altarrnel' les cnnemlS par le ROl IUI-m~me, 
qui s'était ins tallé avec la co nI' SUl' les halltellrs de Charonne, aOn que, 
de ce t endroit, it pOt voir tout ce qui se passerait dans une aclion qui 
allail, selon toules les apparences, donner Je demier coup au parti du 

• prince de Condé, et nnir lu guerre civile. 
Le vicomte de 't'111'cnnp SlIsprnrlit néanmoins l'exécution de cet ordre, 
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et, dirférant tant qu'il pouvait le combat pour s'assurer mieux la vic
toire, il envoya représenter à la Reine qlle son canon n 'était point en
core arrivé, et qu'il y aurait témrrité il attarruer, sans canon. une armée 
dans un poste aussi bien retrnnché que l'était le faubourg où le prince 
s'était logé. 

Mais la reine régente, impatiente (le voir entamer l'arfaire, lui envoya 
nn seconcl ordre de la commencer, et celfl, en termes si absolus, que 
Turenne ne pouvait s'empêchel' de l'exécuter. . 

Tl s 'y prépa.ra alors tout de bon ct prit tontes les mesures qui pou
vftient le faire réussir clans cette importante journée. 

Il ne s'en dissimulait pas les périls. 
Tl savait qu'il avait clevant lui, pOUl' adversaire, un des plus' grands 

capitaines de l'époque. 
Aussi tint-il à s 'assurer par lui-méme de l'exécution de ses ordres. 

montrant au plus humble de ses soldats cette sollicitude qui lui gagnait 
l'nus les coeurs chaque rois qu'il se montrait à ses hommes. 

Le maréchal de Turenne connaissait admirablement le faubourg 
Saint-Antoine. Il commenr[l par étendre son armée sur une seule ligne 
courbe, nepuis le bas de Charonne jusqu'à la Seine, pour ne laisser au
cune issue aux troupes de ConM. 

Cela fait. il désigna plusieurs détachements pour les attaques qu'il 
ordonna de faire à la tête de charrlle rue, commanda qu 'on s 'assurât des 
rues de traverse à mesure que l'on avancerait dans le faubo\lr~, afin 
(flle les clivers corps de troufle pussent se prêter la main l'un à l'autre 
clans les grandes rues ct s'entre-secourir. 

Avant ainsi donné ses ordres, il marcha allX retranchements des en
nemls. Cfui faisaient un feu terrible. Il les chassa néanmoins par un feu 
supérieur. et se trouva à l'entrée du fauboUl'g. 

Mais déià ses nertes étaient importantes. ce qui l'inquiétait fort . 
. Cependant. il donna le signal de l'atta<{ne. s'avança en personne vers 

la grancl'rue dont il fit abattre la ba.rrière <\ coups de 11ache, puis for
çant la harrica.de et marchant en bataille, il renverSa tout SUl' son pas
sage. 

Restaient à emporter les traverses, derniers retnlDchements de l'en
nemi. 

C'est alors 0ue le prince de Condé, estimant qn'i! devait donner de 
sa personne pour repousse l' son adversaire. ramnssa les volontaires et 
les lten1ilshOffimes Il son service et, fi leur tOte, fondit sur les troupes en
nemis. 

Il les flt plier et les rnmenll jusCfu'l\ la barril:lre derrière la<{uelle le 
)~aJ'échal rIe Tnrenne di'lflOsait de gens fl·ais. Profitant de ce que le 
prince faisait prendre haleine fIl1X siens. Turenne franchit llD e seconde 
Fois ln harricade, tnillant en pièces tout ce (fui sc trouvait d.evant Ini. 

Ensuile. forçant Ioules les traverses. il pénétra jusqu 'à l 'abbaye de 
~fJint- . \nt ojne. située au milien du fauhourg. 

Mais le prince de r:onctr, venll fondre sur lui avec un Douvel esca
dron, le fit. enrore reculer junn'nu fleIn de la grande harricade. 

TUJ'cnne revint. nne Iroisième fnis ft la. charge. Tl entrn encore très 
Rvant dans ln J'Ile. eL trouvant toujours le prince de Condé devant hli, 
il fut encore reflonssé. 

Le prince de Omdé cL le maréchal de Turenne, l'rpée à la main. 
firent partie (10 tnntes les chaJ'ges. Tous deux essuyèrent souvent le feu 
<les mousquetaires. 

Ils étaient couver1s de sang. 
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Les autres attaques se firent et furent soutenues avec la même vi
gueur. Et la confusion fut si grfmde en quelques endroits, que deux 
escadrons du prince de Condé, se prenant pour ennemis, se chargèrent 
l'un l'autre, pendant que ceux du vicomte de Turenne donnaient égale
ment sur tous les deux. 

Enfin, le moréchal, après avoir bien des feis avancé et reculé oan6 
la grande rue, voyant qu'il ne pouvait venir à bout de farceI' ce gros 
de gens de qualité et de braves, qui étaient autour du prince de Condé. 
falent\t adroitement son attaque pOUl" aider ce1le fl~l comte (le Navailles. 
qui combattait à sa gauche dans la rue de Charenton . De sorte que le 
comte de Navailles, ayant forcé les barricades et les traverses, était déjà 
maltre de toute la rue, ct allait prendre le prince de Condé par derrière 
pour l'envelopper, si ce prince, averti qu'il allait être coupé, n'eût promp
tement gagné sa place d'armes. 

A ce moment, les troupes du prince de Condé, rebutées de tant d'atta
ques, refusèrent d'avancer et ne voulurent plus obéir. 

S\.lr ce, les canons du vicomte de Turenne arrivèrent. 11 les fit pointer 
n la tête de ohaque rue, où personne n'osa plus TH1I'nitl'e . Et toute l'ar
mée du pl'ince de Condé, uyant recu16 jusqu'au~ portes de Paris et uux 
remparts, le maréchal fit avancer son artillerie. 

Los Parisiens, qui jusque-là étaient d,emeurés speclateurs neutres 
entre les denx partis, voyant l'extrémité où était réduit le pl'ince de 
Condé, se déclarèrent en sa faveur et lui ouvrirenl les portes ne la ca
pitale. 

Les solnats de Condé s'y enp-ouffrèrent en désordre. 
Il Mait temps! Le maréchal de la Fedé qui arriva ulors, ayant joint 

le corps qu'il commanélait à celui du maréchal de Turenne, celui-ci so 
prépara à poursuivre les ennemis jusque dans la ville. 

C'{)tait un affreux carnage qui se préparait. 
D'une tour de la Bastille, lu Grande Mademoiselle. ayant au pré J 

d'elle lu fidèle duchesse de Longueville, suivait les pérIpéties du combat 
avec une anxiété extrême. 

Quand elle comprit qlle la défaite de son frère était certaine. elle or
donna. d'amener un canon en hant de la tour et fit pointer la pièce sur 
les troupes de Turenno. 

Crtmement, elle y mit elle-ml:me le feu . 
Sur les hauteurs de Charonne, la neine régenle, le Roi et loute lu 

Co\lr observaient anssi les phases de cette lutte intestine. 
Mazarin, ostensiblement, s'était joint à eux. 11 n'étai[ nllls question 

"de sa disgrâce. Tout le monde sentuii qu'il redevenllit tout-puissant. 
Il se faisait renseigner courrior par courrier. MailS, s'il affectnit le 

plus grand calme, il n'on avait pus moins le pouls qui battoit rort. 
Quand il apprit (jllO la duohesse de Montpensier [uisait tiect' SUT' les 

troupes royale~, il s'écria. 11n /lccent de triomphe dans la voix: 
- Ah! Marlemoisrllc vient ('e tnor son fllhll' maril 
El le fail était exact. 
Commenl pnurrnil-ol1e, nprès re crime rie lèsc-majesl6, aspirer au 

1rône de Fronre? 
Le prince de Conclu, oynnt Irllvrrsé Pnria flV(,(; le8 Mbris (le son 

ann('e, vint sc rclrllnrhrr vcrR 1.1 SalnNrière. entre la Seine el la Bibvre, 
Landi' que 10 Gron(lo Mudemoi.'iclle demeurait loujonrs farouchement en
fermée dons la nOAtilie. 

Cependllnt, se sentant près d'~It'e voinen pM Turenno, ot ne dispo
snnt quo éle troupes rIe pillA en pIllA indiAciplinéeA, le prince do Condé 



LA REINE DE LA FRONDE 31 

accepta bientôt les propositions de paix que Mazarin lui fit tenir en 
secret. 

Il se réconcilia avec la cour et, en échange, fut non seulement rétabli 
dans tous ses honneurs et prérogatives, mais, en outre, nommé géllé
ralissime des armées royalos. 

Contrairement il l'opinion générale, Turenna ne manifesta aucun mé
contentement en apprenant cette nouvelle. 

Tont au oontraire, il (lit lrè' haut qu'elle le satisfaisait, car cela allni! 
lut permettre de prendre le l'epo::> auquel Il aspirait flprb tant de mqls 
de luttes incessantes. 

Il sollicita donc de lui-même sa retl'Ilile momentanée, qui lui fut ac
cordée. Le Roi lui donna le commandement du Limousin et le fit minis
tre d'Etut, ufin qu'lI eüt entrée au Conseil chaque fois qu'il serait il ln 
Cour. 

Restait la Grande Mademoiselle. 
Ce n'est pas sans une rage au cœur qui se traduisait par de furieux 

accès de colère qu'elle assistait, impuissante, à tous ces arrangements. 
Elle était surtout profondément humiliée, ulcérée. 
Ce fut bien pire, quand il lui fut signifié d'avoit' il Se soumettre et il 

aller s'enfermer dans son domaine de aint-Fargeau. qui lui fut assi
gné comme résidence, 

La fidèle duchesse de Longueville l'y suivit. 
Certes, les premiers mois furent pénJbles, mais peu à peu la duchesse 

de Montpensier, d'esprit très primesautier et très volage, l'etl'Ouva sa 
gaieté et son exubérance. Cette roya.uté éphémère de la Fronde alla 
rejoindre ses rêves extravagants. 

Quant à Grandgousier, il essaya vingt fois mais en vain d'être intro-
duit auprès du Cardinal. 

Econduit chaque fois, il finit par ne plus insister, soul?irant : 
- Et dire qu'il m'a appelé tI son ami "! ... Aht la. mém01re des Grands! 
Après toutes ces vicissitudes, il restnit pauvre, car on lui avait voIr 

lout ce qu'il possédait. 
Adieu j'hoslellerie de Blois! 
Il fut obligé de demeurer maltl'e ll'llOlel jusqu'ù l'heure de la l'e

lraite. 
F IN 

POUR P ARAITRE JEUDI PROCHAIN : 

Gaspard Lancien au siège de Gênes 
pur Jean CJŒ1'EUIL 

Le canon retentissait deplti Il' malin. PMis qui à celle époqu(', 
était pou1·tant haùltué à en voir et en entendre de rHdes, f rémissait ri 
nnuvell1.L sous l'avalanche des nouveL/cs contradictoires. Le pruple, un 
peu a.près l'aube, s'était a,~sem/)lé pattI' marcher sur les Tuileries, ce
pendant qu'aux frontières, les Conlisés se massaient, 1Jr()ls à envahir 
la France, qu'en pruvlnce, des vttles se révoltaient contre l'o1'dre nou
veau . 

(A suivre.) 
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